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“Le Canada” a été fondé pour célé-

brer à chaque lover du jour les louan-

ges des gouvernements rouges de la

Puissance.

NI s'acquitte de sa tâche consciencieu-

soment.

Ses odes quotidiennes sont pour la

plupart d'un vif intérêt.

Celle du 23 avril est si touchante

que nous n'avons pu résister au désir

de la réchauffer pour la servir à nos

lecteurs.

Elle chante le “fait qui reste invisible
pour les adversaires, de l'immense es-

sor qu'a pris notre commerce extérieur

depuis six ans.”

Honneur et gloire
naturellement au gouvernement.

Il va de soi que c’est lui qui a im-
primé au commerce cet immense essor.

De quelle façon ?

““ Les gouvernements bleus se repli-
* ajent ‘sur eux-mêmes, enfermaieut

‘pour ainsi dire leur énergie entre des
““ frontières étroites.
“ Tous leurs travaux, mime

“leur plus grand, la construction du
“ Pacifique, étaient bornés dans leur
oo" i”exécution.

en soient rendus

Les conservateurs ont dépensé beau-

coup de leur . énergie dans les limites

étroites — mais assez larges pour la

contenir — du Canada.

Ils ont formé l'alliance des quatre

provinces qui au début constituaient

Ja Confédération. Et un ‘fait qui res-

“te invisible pour nos adversaires”,

c’est qu’il leur a fallu dépenser beau-

coup d'énergie pour y parvenir. car ils

ont rencontré des obstacles sérieux à

leur projet dans la personne des chefs

du parti libéral.
lls ont ensuite — toujours en se

heurtant aux mêmes obstacles — éten-

du les limites de cette étroite patrie

jusqu'à l'Atlantique d’un côté et jus-

qu’au Pacifique de l'autre.

Ils ont ensuite fait quoi ?
Ils ont construit des voies de com-

munications par terre et par eau a

travers ce territoire, ils ont ‘‘élaboré

notre système de canaux” — tel qu'il

est aujourd’hui — non pas avec ‘une
lenteur exeessive, comme on chante au
“Canada”; très  raidement. mais
toujours dans les limites du Cana:la,

leirs travaux, même le plus grand,

sont bornés.

Nous le confessons.

Ils ont bati encore, malgré
Te parti libéral, le Pacifi-

que Canadien, dont ils ont

placé le terminus sur la côte de l'o-

céan, se gardent bien d'en pousser la

construction plus loin. Pour continuer

le trajet vers l'Orient, ils ont cons-

truit des bateaux À vapeur, pensant

avec raison que si -¢a allait moins vi-

te, c’était plus sûr.

Le gouvernement actuel procède d’un

principe différent et dépense son éner-

gie en dehors de ces étroites limites.

Pendant que M. S. Fisher se dopense

au Japon, M. Sifton se dépense en An-

gleterre.

C’est admis : le gouvernement actuel

a dépensé plus d'énergie au dehors

qu’au dedans.

1! se dépense pour l'Angleterre, il se

dépense pour les Douckobors, il se dé-

pense pour les Etats-Unis, qui se mo-

quent de lui, il se dépense méme pour

Jes Japonais et les Chinois ; il se dé-

pense pour tous, excepté pour les Ca-

nadiens.

Mais autre est ls question de savoir

ai cette dépense extérieure est bien la

cause de l'augmentation de notre com-

merce.
Continuons, allons à l'application du

principe.

“Par l’établissement du terif préfé-

rentiel en faveur des produits anglais,

il a, doublé nos exportations en Angle-

torre. Pour ne citer qu’un exemple, en-

tre plusieurs autres, on sait que plus

de 60 pour cent du fromage importé

dans la Granue-Bretagne est de fabri

cation canadienne.” |

Tout-le monde en était encore à re

demander quels avaient été jusqu'à

présent les avantages de la préférence

que nous dopnons à l'Angleterre sur

nos marchés.
Les messieurs

trouvés.
Voilà:

La préférence est tout d'un côté, du

nôtre.

L'Angleterre a refusé net de la ren-

dre réciproque.
Qu'importe, la préférence que l'Angle-

terre nous refuse fait que nous nous

emparons de ses marchés.

Et c'est ainai que nous vendons heau-

coup da fromage aux Anglais.

Est-ce clair?
Eh bien, non,

ds. -
Vour n'y êtes pas.

Nous vendons benticoup de fromage

en Angleterre, parce que les Anglais

produisent peu et mangent beaucoup

de fromage ; ct qu'en

|

même temps.

nous en fabriquons beaucoup ct de

bonne qualité ; et enfin parce que nous

ommes outillés pour le transporter sur

du Canada les ont

messieurs du Cana.  

!
le marché anglais en bon état.
Si les Anglais mangent beaucoup de

fromage, ce n'est pas dû à l'énergie

que vous avez dépensée pour eux et si

nous fabriquons beaucoup de bon fro-

mage, ce n’est pas dû à vous non plus.

Tout au contraire.

Lorsque les gouvernements conserva-

teurs ont inauguré. encouragé, déve-

loppé l'industrie laitière dans la pro-
vince vous avez crié de toute la force

de vos poumons. sur toutes les tribu-

nes que cette politique de l'industrie

laitière promettait plus de beurre que

de pain.

Votre prédiction s'est réalisée. Nous

avons plus de beurre et de fromage

que de pain. Or, c'est le surplus de ca

fromage et de ce beurre que nous ven-

dons sur le marché anglais et qui aug-

mente si considérablement le voiume

de nos exportations.

Et si nos fromages sont transportés

en bon état sur le marché européen. ça
n'est pas dû surtout a M. S. Fisher

qui n'a fait que continuer la politique

de ses prédécesseurs; c'est encore dil

aux conservateurs qui ont dépens une

partie de leur énergie à organiser des

compartiments frigorifiques sur ks

chars et sur les bateaux de transpo-t.

Vous revendiquez pour vos maitres,

le mérite d'avoir ouvert des marchés.

On sont-ils les marchés qu'ils Leus

ont ouverts’ -

Quels manhés avons-nous aujourd’hui

que nous n'avions pas en J596?

En fait, vous n'avez jamais parlé que

d'en ouvrir un, un seul, votre ambi-

tion se bornait là ; c'est le marché des

Etats-Unis.
Or, après bientôt neuf années Je vo-

tre régime, ‘“la barrière”, le mur de

Chine’ qui nous sépare du marché de

65,000,000 est encore debout et ne ne

nacz pas de s'ouvrir.
Mais toutes ces affirmations sont pré-

liminaires à cette autre finale, qui

nous arrive avec une envolée lyriqua

superbe.

“Sous ce régime libéral, les exporta-

tions dépassent les importations tan-

dis que sous le régime conservaieur,

c'est tout le contraire.. la balance

du commerce est contre les conserva-

teurs et en faveur des libéraux.”

Preuve : |

Année Importations. Exportations.

1902 … … … 196,480,190 209,970,864

Eh ! bien, n'en déplaise à vous et à

tous ceux que vous Vénérez. même au

fétiche, les chiffres des statistiques ne

sont pas ceux de votre article.

Si nous ouvrons la statistique du

commerce et de l'industrie pour l’exer-

cice terminé le 30 juin 1902, nous y

lisons aux pages 8 et 9:

Importations, $212,270,158.

Exportations, £196,024,928,

Excédent des importations sur les ex-

portations, balance contre nous : $16,-

245,230,

‘Ici tout est éloquent, et les compa-

‘raisons, d’ailleurs, seraient odieuses

“pour nos adversaires, bien entendu.”

JULES NORMAND.

L'OUEST TOUJOURS!
Le gros de la population, concentré

dans l'Est du Canada, est tributaire
des Etats-Unis pour l'anthracité et de-
mande l'admission de, ce charbon en
franchise.
L'Ouest est intéressé à se

marchés pour son propre charbon
demando le maintien de l'impôt.
Les populations de l'Est, accablées

par l'accroissement du prixde ali.
mentation, alors quo les salaires  de-
meurent stationnaires, demandent l'ad-
mission en franchise des farines amé-
ricaines.
L’Ouest réclame le maintien de l'im-

pôt qui lui assure Un prix rémunéra-
teur pour son ble. :
D'autres part les industries de l'Est

souffrent. Elles demandent plus de
protection pour nos cotonnades, nos
inniennes. nos ‘instruments aratoires,
nos fers manufacturés et tant d'autres
articles dont la concurrence etrangère
étouffe la production, en attendant de
la ruiner entièrement.
L'Ouest obtient la plupart de ces ar-

ticles. dégrevés des frais de transport,
des villes frontières américaïnesi et
il s’insurge contre l'impôt.
Le parti au pouvoir n'entend que

la voix de l'Ouest. de l'Ouest gorgé de
nos millions, de l'Ouest dont la civili-
sation et la pacilication ont absorbé
le plus clair de nos ressources, de
l'Ouest que nous avons tiré du néant,
sillonné de voies ferrées, fluviales et
télégraphiques, de l'Ouest que nous
avons, avec nos deniers, doté d'intitu-
tions qui en assurent la prospérité
morale et matériolle.
Périsse l'Est, si le souci de ses in-

térèts et le devoir de lui donner quel-
ue compensation pour ses sacrifices

doivent affécter dans la moindre me
sure le plutonieme qui grandit dans
l'Ouest !
C'est dans l'Ouest, voyez-vous ! que

la grande spéculation offre aux appé-
tite des politiciens du jour des parts
adéquates.

REVEUR.
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Choix de fleurs coupées ; plan-
tes de toutes sortes ; Corbeilles.
Paniers rustiques: Bouqnets,
Décorations florales, etc, etc,
en vente chez 'e flenriste Chs.
de !orimier, 250 rue St-Denis,
vin-hevis Jardin de L'Enfance.
Tél, Bell, Est 1584,  

Devantle Tribunal
De Histore ”’

 

UNE PAGE À LIRE
Les pauvres Canayens qui se sont

fait traiter de misérables et de traîtres

pour n'avoir pas admiré sur le mode

aigu le massacre des Boers feraient

bien de lire la derniére brochure de

Goldwin Smith: “Devant le Tribunal

de l'Histoire’.
Tls y verraient la plus claire, la plus

énergique justification de leur conduite
qui ait encore été écrite.
Jumais on n'a fait avec une pareille

Maustrin, ni ave un pareil courage,
l'histoire de la guerre sud-airicaiue.
Et songez que l’œuvre vient ou plus

grand écrivain anglais de ce temps ;
quelle a d’abord été publiée en plein
milieu anglais.

M. Henri Bourassa a traduit cetto
brochure en français, en y ajoutant
une préface d’intérêt spécial dans les
circonstances.

“Un autre motif qui m'a poussé à
faire connaitre ce beau travail chez
nous, dit le député de Labelle, c'est
que ces événements comme dit l'au-
teur lui-même, ‘‘ont fait surgir des

problèmes dont l'importance subsiste

et s'impose à notre attention immédia-

te: tels que par exemple, la liberté de

la parole en temps de guerre, l'applica-

tionde la loi martiale aux colonies bri-

tanniques et le dévoir. des colonies de

prendre part aux guerres de l'Em-
pire”,

‘Sans doute, la conférence des6 ‘ pre-
miers ministres fédéraux à éclairei
horizon: mais “I'.. prit d’'impérialis.
me agressif domine crmtore la scène, et
l'homme politique qui cest l’incarnation
de cet esprit reste le maitre
seils impériaux.”

des con-

“Soyons certains qu'un premier échec
ne décourage pas M. Chamberlain,
Aver les ressources inépuisables de son
wprit, — je dirais volontiers de son
génie,—et la tenacité extraordinaire qui
le caractérise, il tentera de nouveaux
efforts sous une forme atténuée peut-
être, pour atteindre son but suprême:
l'unification de l'Empire au profit de

l'Angleterre ct au détrment “es colo-

nies.

“Soyons done sous nos gardes; et au

lieu de nous mettre latite sous l'aile,

comme l'autruche stupide, ouvrous au

contraire les yeux et regardons devant

et derrière nous: scrutons leu motiis

et les tendances véritables de vet im.

périalisme agressif”; voyons clairement

le rôle qu'on veut nous y faire jouer

et le sort que le pan-anglo-saxonisme

réserve, dans l'Empire-Uni, aux mino-

rités et aux races étrangres.”

Les conseils sont a retenir et le Con-

grok oes Chambres de Commerce de

l'Empire, notamment, qui doit se réu-

nir à Montréal cet été, apportera une
magnifique occasion de mettre devant

le public les opinions et les tendances

des chefs impérialistes.

C’est la tâche la plus urgente. Si,
en 1899, on avait su ce qu'on sait au-

jourd'hni, il n’est pasprobable que

nous eussions assisté à l'explosion de

folie furieuse et d'abominable lacheté

qui a marqué les premiers temps de la

guerre.

Goldwin Smith a écrit

spéciale pour l'édition française de sa

brochure où il rend un hommage spé-

cial à l'attitude tenue par l’église ca-

tholique pendant la guerre. Nous en

extrayons aussi cette constatation, sur

laquelle nous voulons terminer et que

une préface

beaucoup d'autres devraient aussi se

graver dans le cerveau:
“En dépit de la différence de nos

origines, nous sommes tous citoyens

du Canada, heureux de vivre ensemble

et satisfaits du régime politique quo

nous avons emprunté à la Grande-

Bretagne. Mais il est temps de se rap.

peler que plus d'un tiers du peuple ca-

nadien n'est pas d'origine britannique

et ne peut partager less sentiments et

les aspirations qui sont exclusivement

propres a la race anglaise”.
Tout le monde s’en trouverait mieux.

JACQUES BLONVILLE.
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Je reglerai
“Mes chers compatriotes, donnez-moi

le pouvoir, et je vous promets que
dans six mois nos frères de Manitoba
auront reçu pleine et entière justice.‘
Qui dans notre province n’a entendu

Wilfrid Laurier prononcer ces paroles
durant la campagne électorale de 1806?
Sept années, sept longues années

pour les Canadiens-français catholiques
de Manitoba, se sont écoulées depuis
que le chef du parti qui nous gouverne
a pris cet engagement solennel à la fa-
ce du pays.
Et cependant, pas plus tard que la

semaine derniére, Rodolphe Lemieux,
l'un des plus chers mignons du grand
sir Wilfrid, était forcé diadmettre que
ce dernier n'avait pas encore racheté
sa promesse.
Que disons-nous ! non seulement

l'engagement de 1596 n'a pas été rem-
pli, mais au contraire, sir Wilfrid a
accepté un règlement, suggéré par Mc-
Carthy, Wallace et Sifton, qui substi-
tue à la certitude du droit l’incertitu-
de de la tolérance.
Les Canadiens-français du pays ont

été souffletés par leurs pires ennemis,
au mépris d'un jugement du plus haut
tribunal de l'empire.
Et sir Wilfrid, l'un de nous, n'a pu

trouver dans son cœur un sentiment

de révolte.
Fi son esprit trempé à anglaise

ne lui permettait pas de penser comme
nous sur cette question, an moins. au-
rait-il pu se souvenir de cette vertu
que, il faut Ie reconnaitre, possédent

nos compatriotes anglais : la vertu
du respect de la parole donnée. |
Non. il a mieux aimé laisser faire, se

laver les mains. ]
Pilate. Pilate, tes “sunny ways". tes

moyens de conciliation n'ont été autre
chose que de la faiblesse !
Voila comment Laurier 3

frères. Eux à qui il doit tout, il

LOHSHHHHAHHSGAHAISO

LA PROTECTION
En 1890 Sir Richard Cartwright di-

sait : 4

“ Notre système protecteur, je l'af-

“ firme, est une monstrueuse errcur st

‘tant est même qu'il soit honnête ;

“s'il ne l'est pas, c'est une moustru-

““euse tentative de vol.”

Plus tard il disait :

* J'adhère toujours à ma déclara-

* tion passée : la protection est tout

simplement un vol délibérément lé-

« galisé ot organisé ; et qui plus est,

“ ‘si vous ne ledétruisezpas, n'est le

“ grand chemin qui mène à l'esciava-

* ge politique d'abord, puis à l'escla-

“ vage industriel. LL,

Plus tard, en 1595, encore il disait -

“ Les honorables députés demandent

‘* quel système nous voulons établir.

“ Eh bien, M. l'orateur, votre curio-

“ gité va être gratifiée, et je crois

““ être en ceci l'interprète de mes col-

“ Jogues & la Chambre endisant :

« Mort a la protection ''

SIR WILFRID LAURIER n'était pas

‘ moins énergique. ; i

En 1803, apréas la convention, il

seft : oo
* Je ne serai satisfait que lorsque le

“dernier vestige de protection aura

‘* disparu du sol ‘anadien. Notre

* grande réforme est d'effacer du aol

‘Canadien le dernier vestige de la pro-

“ tection.”
A Victoria, il disait : .

“Si lea libéraux réussissent, ils cou-

* peront la tête à la protection et

à traité ses
les

di-

la question
a dépouillés et trahis.
Par contre, il a récompensé les fana-

tiques qui ont dévrété la déchéance de
la religion catholique et de la langu>
française dans la province de Munito-
ba. C'est le 19 mars 1890 que le gou-
vernement libéral, conduit par  Green-
way, proposait la troisième lecture de
ce projet de loi liberticide.
Ont voté pour cette infamie:
Campbell ( Souris ) Camphell

Winnipeg), Colclengh, Dickson. Gra-
ham, Greenway, Harrower, Hettle,

Jackson, Jones, Laurence, McKenzie
McLean, McMillan, Martin Jos., Mic-
kle, Morton, Sifton, Smith, Thompson,
Thornson. Winkler, Young.
Ont voté contre :
Gelley, Gillies, Jérome, Lagimodiè-

re, Marion, Martin, Norquay. O'Mal-
lev, Preudergast, Roblin, Wood.
Nous remarquons avec plaisir que

tous les députés canadiens francais ont
enrégistré leur prôtet contre cette spo-
liation libérale. Et l'on viendra nous
dire que la majorité de nos coreligion-
naires de là-bas ont approuvé la loi
de 1890.
Ceux qui parlent de la sorte sont

des individus chez qui l'amour du pou-
voir crie plus fort que la vois du sang.
Notre premier ministre est du nombre.
A tous coux des fameux 25 qui

étaient encore sur la scène politique en
1596, Sir Wilfrid a prouvé sa recon-

naissance.
Sifton est devenu ministre dans le

cabinet fédéral.
Smart a été fait sous-ministre, Jo-

nes et Young sont sénuteurs ; Mickle
est monté sur le banc.
Cing autres sont devenus membres de

diverses commissions.
Et voila comment Wilfrid Laurier a

réglé la question des écoles !
THOMAS NANTATS.
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cadavre à

( South

‘ fouleront son leurs
* pheds.” oo
SIR LOUIS DAVIES disait de son

côté : _.
“ Nous avons combattu cette politi-

“ que d'année en année. C’est un sys-
“ (ème maudit, maudit de Dieu et des
“ hommes.”
Ft une autre fois :
“ Appelez cela protection, féodali-

“ lé, esclavage, peu importe, c'est la
“ même chose. Elle ne diffère sous au-

‘‘ cun rapport, c'est l'asservissement.””

LE SURPLUS
Le ministre des finances prétend qu'il

a un surplus de $10,350,000. Dans un
article qu'il a écrit dans le “Chroni-
cle.” de Halifax, il cisait : “Si ces
surplus avaient été créés par le gou-
vernement de quelque façon magique,
il y aurait uve raison de remercier Sir
John Macdonald et res partisans, mais
quand on considère que chaque piastre
de ce surplus est do l'argent pris dans
la poche du peuple, sans l’omhre d’une
excuse, argent qui n'est pas même re-
uis pour les dépenses extravagantes

du gouvernement, il n'y a pas beau-
coup de raison dè se réjouir.” Et en-
core : ‘“Îls constatent qu’un surplus
de quelques millions n’est que de l'ar-

 

 

gent tiré du commerce du pays. m-
bien longtemps le Mominion peut-il
soutenir ce régime ? Certainement, très peu d'années encore.’ Et encore:
‘La taxation est un mal que rien ne
peut justifier ai ce n'est les exigences
de l'administration.”

UN DOCUMENT
- \NoIT

La députation bafouée par un

fumiste
 

ll s'agit de la déposition faite sous
sermentle 18 octobre, 189%, par A. A,
Bruneau, député de Richelieu, dans uno
cause mue entre Charles Papillon et
A. A. Bruneau. et portant le numéro
1194 des dossiers de la Cour Supérieu-
re, à Sorel.
Nous crovons devoir demander à nos

lecteurs la perniission de reproduire ce
document presque in extenso dans les
colonnes du “Rappel”.

It nous donne la mesure du respect
ge mpusieur A. A. Bruneau nourrit à
l'égard des représentants du peuple, res
coll gues.
Ces lignes dévoilent un fait unique

dans l'histoire parlementaire de notre
pays.
H nous semble impossible de tourner

mieux en ridicule notre députation.
Et si cette dernière, après avoir eu

connaissance de cette funesterie, n'en
demandait pas un compte sévère au dé-
puté de Richelieu, elle n'aurait pas le
rulte de son honneur suffisamment dé-
veloppé.
Voici :
Q—Vous êtes le défendeur

cause ?

R.—Oui. monsieur.
Q.—Connaissez-vous M. Joseph God-

bout, député à la chambre des  Com-
munes du Canada ?
R.—Oui, monsieur.
Q.—Vous connaissez aussi M. John

MeMillan. député à la chambre des
Communes ?
R.—Trés bien.
Q.—Avez-vous, le ou vers le 10 mars

dernier, à Ottawa, en présence de ces
messieurs, fait une déclaration de rési-
Enation comme député du comté de Ri-
chelieu. conformément a la section
cinq, chapitre 13, des Statuts revises
du C‘anada ?
R.—Le 10 mars dernier J'ai écris ma

résignation comme député du comté de
Richelieu, et j'ai fais signer ces deux
Messieurs comme témoins.
Q.—Puis vous l'avez mise (cette ré-

signation ) sous enveloppe, àl'adresse
de l'orateur de la chambre des Com-
munes du Canada ?
R.—dJe l’ai déchirée après l'avoir fait

signer et clle n'a jamais été envoyée à
l'orateur.
Q—Te lendemain du jour que vous

aves ainsi (crit votre résignation, n'ê-
tes-vous pas silé à la chambre de l'o-
rateur  requérir une lettre que vous
Jui avez écrite ? :
R.—Oui, monsieur.
-Q—Et cette lettre ne contenaitelle

pas la résignation dont nous venons de

en cette

parler ?
R.—Non. La lettro que ie suis allé

chercher chez l'oruteur. le matin du
vingt mars dernier, était une demande
d'emploi faite par moi à l'orateur en
faveur de mon clerc d’alors, un joune
Arthur Cartier. Cette dernière lettre
a été envoyée à l'orateur par la malle,
le 10 mars au- soir.
Q.—A quelle heure vous êtes-vous

présenté au bureau de l'orateur. le on-
7e mars au matin, pour chercher la lect.
tre dont vous avez parlé ?
R.—C'est entre les dix et onze heu-

res, je crois.
Q.—C'est l'orateur qui vous l'a lui-

même remise ?
R.—Oui, monsieur. Lorsque je -suis

arrivé à son bureau, sa malle était
sur sonpupitre et je lui ai dit que je
lui avais envoyé une lettre : que sil
n'avait pas d'objection à me la remet-
tre. je pouvais lui dire laquelle parmi
ses papiers.

Il a pris sa correspondance, me l'a
montrée, et j'ai pris la lettre que j'a-
vais mallée la veille.
R—Je crois que j'étais seul quand
j'ai déchiré ma déclaration de résigna-
tion. Le député de Champlain, M.
Marcotte, avait demandé une enquête
devant le comité des privilèges et élec-
tions. pour savoir si j'avais résigné.
Le gouvernement, après avoir consulté
ses oificiers en loi, s'est opposé à l'en-
quête demandée par M. Marcotte.
Q.—Vous savez que sur cette motion

de M. Marcotie un long débat s’est
élevé à la chambre des Communes ?
R.—Oui. monsieur.
Q—Vous savez que l'orateur inter-

pellé à ,ce sujet, a déclaré que vous
étiez allé à son bureau le onze mars
réclamer une lettre que vous lui aviez
écrite.
R.—J'ai

moi.
Q.—Etiez-vous à votre siège de dépu-

té le 21 mars, alors que le débat sur
cette motion a eu fieu ?
R—Je ne crois pas ; je n’ai pas as-

sisté au débat.
Q.—Vous étiez à Ottawa ?
R.—Oui, monsieur. Je connaissais la

nature de cette motion : je l'avais vue
dans le journal de la Chambre ; mais
je n'ai pas assisté au débat. J'étais
dans l'une des chambres de la Chambre
des Communes.
Q.—Vous saviez dans le temps qu'un

fort debat était engagé sur cette

cette déclaration devant

mo-
tion de M. Marcotte ? we
R.—Oui, monsieur.
Q.—Vous saviez parfaitement que

cette motion et le débat devenaient
parfaitement inutiles du moment que
cette lettre n'était pas parvenue à }o-
rateur de la chambre des Communes ?
R.—On prenait pour admis pour la

discussion que la lettre que j'étais allé
chercher chez l'orateur contenait ma
résignation tandis qu'elle ne la conte-
nait pas.

Q.—Savez-vous si le bruit s'est répan-
du, le dix mars au soir, le on7e mars
au matin, parmi les députés que vous
aviez fait parvenir votre résignation
chez l'orateur ?
R.—Oui, je sais que le bruit s'est ré-

pandu dans les cercles politiques que
Je l'avais envoyée. Jo n'ai aucune ob-
jection à dire que j'ai laissé mes amis
politiques sous l'impression que j'a-
vais  résigné, et cela pour des raisons
politiques.
Q—N'est-il pas vrai, M. Bruneau,

qua vous êtes allé chez l'orateur le
onze mars au matin sur lez instances
de vos amis politiques. qui vous ont
dit que vous aviez véritablement rési-
gné, et qu'il était nt-être encore
temps d'attenuer lex effets de cette ac-
tion que vous venez de faire ? R.~Je suis allé chez l’orateur entra

LE NUMERO ; DEUX CENTINS
en
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Par tes canons décimée,
Notre malheureuse armée
Doit reculer ou périr;
Pour assurer la retraite
Sonis vient trouver Charotte
Et lui dit : “Il faut mourir !

Devant la mort je m'incline:
d'ai mon Dieu dans la poitrine
Et Dieu ne recule pas!
Charette au nom de ses Zouaves
Tui répondit: ‘Tous ces braves
Vous suivront jusqu'au trépas!

“Sonne, clairon! sonne. sonne!
Là-bas le canon résonne:
Nous allons courir dessus;
Toi, Verthamon, blanche et fière
Brandis bien haut la Bannière ‘
Du Sacré-Cœur de Jésus!”

Près des soldats d'Italie
Marchent les gas d'Algérie,
Les Tourangeaux, les Bretons.
Duns leur troupe qui so rue
La Mort, comme une charrue,
Creuse de rouges sillons !

Mais la Bannière chancelle…
Verthamon tombe avec ello,
Ne lève et retombe mort:
Au long cri d'adieu qu’il lance,
Da Bouillé père s'élance…
Et l’Etendard flotte encor!

Ferron, Sonis et Charette
Sont frappés. Mais rien n'arrête
C‘eux-là qui les ont suivis.
Et. tout-à-coup, la Bannière
S'échappant des mains du Père
Est reprise par le fils !….

les dix ¢t onze heures du matin à la
demande, il est vrai, d'un de mes col
lègues, et je crois que ce collègue était

:P. A. Choquet, aujourd’hui, juge de la
cous Supérieure, connaissant les faits
tels qu'ils existaient, je riais de la cho
se, des instances que l’on faisait au-
près de moi ; mais cepondant pour le
persuader que j'avais bel et bien resi-
gné, je me suis rendu chez l’orateur
pour cette lettre.
Q—Cette lettre n'est, trouvée à point

chezl'orateur roue, vgye tirer Lombar
R—Elle s'est trouvé chez l’oratour

comme la suite naturelle de la corres-
pondance que j'avais engagée avec lui
relativement à mon clerc, M. Cartier.
Q—C'est pour des raîsons politiques

que vous aviez fait cette feinte. La
même raison politique n'existait plus
le onze mars au matin, puisque osten-
siblement vous êtes allé chez l'orateur
chercher votre lettre, qui. pour tout
le monde contenait votre résignation ?
R—Les mêmes raisons politiques

pouvaient encore exister, et elles exis-
taient de fait.
Q.—Dans tous les cas, il était connu

le onzo mars que vous étiez allé chez
l’orateur chercher cotte lettre que
tout le monde croyait être votre rési-
gnation ?
R.—Je crois que oui, mais la chose

a surtout été rendu publique par la
déclaration de l’orateur.
Q.—Quand ce débat s’est élové sur la

motion de M. Marcotte, huit jours
après, tout le monde à Ottawa, tous
les députés, tous les ministres surtout
savaient ou croyaient que vous étiez
allé chercher chez l'orateur cette lettre
de résignation que vous aviez écrite ?
R.—Évidemment j'étais le seul qui

connût la véritable nature de cette let-
tre-là.
Q.—Vous avez en connaissance égale-

ment du débat et vous aves
laissé tout le monde, les
ministres, les députés, sous cette
impression, passer deux ou trois heures
à discuter la portée légale de faits que
vous saviez ne pas exister, et tout ce-
lu pour des fins politiques ?
Ohjecté a cette question comme illé-

gale,
Ft le déposant ne dit rien de plus.
Je, soussigné. Joseph N. Mareil. sté-

nographe dûment assermenté, certifie
que les pages ci-annexées, numérotées
de un à quatorze contiennent une trans-
cription fidèle et exacte en écriture au
clavigraphe de la preuve que j'ai prise
en cette cence, de ln part du témoin
ci-dessus, au moyen de la sténogre-
phie. et ce conformément à la loi.

Et j'ai signé,
(Signé) J. N. Mareil,

Sténographe officiel.

SAINT-DENIS.

Spécialité de tributs floraux
our funérailles, en vente chez

M, Chs. de Lorimier, fleuriste,
250 rue St-Denis, Tel. Bell Est
1584.

Nune crudimini !

 

 

H est rumeur que l'illustre auteur de
“Sus au Sonat” a l'intention de faire
passer une loi l'autorisant à changer le
titre de son œuvre immortelle. (a
s'appellerait à Vavenie ‘‘Sugons 1'Sé.
nat’ ; ce qui serait plus approprié à
l’époque.
i Dandurand sera le père du bill

et comme ce changement est adapté
aux circonatances, M. Tarte asaure que
Sir Wiltrid y doriners son adhésion,
Chanceux d'Godfroi ! :

 

Comme il n'y aura pas d’élection
partielle dans Saint-Jacques, il paral
trait que messieurs J. A. Drouin, Phi-
lias Lanctôt, Paul Galibert. A. Saint-
Martin, l'échevin Couture, Henri Saint-
Pierre, Clément, Robillard, Louis Pa-
yotte, D. A. Lafortune, Alphonsè Raci-
ne, L. P. Bérard, menacent de retirer
leur candidatare. 
 

Superbes étalages de chapeaux, mo-
dêles du jour, aux immenses comptoirs
“Chas Desjardins et Cie” Sept noun.
veaux styles des meilleures fabriques du

l'monde entier, offerte à 30 ou 40 p.c.
| meilleur marché que toute autre mai-
son au Canade

mr

LaBannière de Loigny
(PATAY-LOIGNY, 2 décembre 1870)

(Extrait des ‘’Coups de Clairon‘, volume cu
Botrel)

 

préparation de M. Théodore

Bien qu’écrasés par le nombre.
On va prendre le Bois sombre
Comme l’on a pris Villours;
Bouillé tombe... Cazenove
Prend la bannière et la sauve !
L'étendard flotte toujours !

pve Dieu ! Vive la France !
£t sur Loigny l'on s°
D'un irrésistible faance
Les héros jonchent la plaine :
On n’est plus qu'une centaine
Près de I'Etendard sanglant !

Morts ou criblés de blesrures,
Voici Chevreuse, Troussures,
Du Bourg. Mauduit, Villebois;
Mourant dans une prière,
Voici de La Bégassière,
De Lagrange et Gastebois !

Oh ! la sanglante revue !
Voici Jean te Bellevue,
Plessis, Quéré. Pontourny...
Et tant d'autres dont l’Hiatoire
Au Livre d’Or de la Gloire
Gravers le nom béni !….

A vous le salut suprême,
Soldats du ““trente-septième”
Qui mourâtes invaincus:
Cernés dans le cimetière,
Vous hurliez, la voix altière :
“Ceux d'ici n’en sortent plus {72

… Enfin, le combat s'arrête :
L'Armée a fait sa retraite
Durant que moursient ces Preux ;Sur leurs cadavres sans tombe 

 

Lentemenl la neige tombe,
Et jette un drap blanc sur eux I,

Maisun jour, bientôt j'espère,
Le fils pour venger son père
So dressera sans émoi: .
Pour le jour de ia Revanche,
Garde ta bannière blanche,
O Charetto !... et garde-toi !

THEODORE BOTREL

VO50000000000000000000+++.

MENTEURS
ET SCELERNTS!
AU PILORI!!

Monsieur le directeur du “Ra
Si “repeeuda.erjoardui i
‘me. dont je voudrais faire une.épde,
c'est qu'il est. des bornes à Ja patine
d'un honnite homme, et qu'à certaines
heures l’indignation ne permet plus le
silence. Puisse le “Rappel”, ce jour-
nal si lu, porter à tous les échos, l’ac-
te de cette protestation. ’

11 existe, plusieurs le
certainefeuille qui semble
pour les antres fumeux
que pour le soleil du grand jour et qui
ve craint pas de souiller de ses éructa-
tionsles yeux du publie montréalais.
Là s'étalent À jet continu, le menson-
ge. l’hypocrisie, le désir de détruire
les choses les plus respectables, les jn-
jures à la magistrature et l’outrage
aux honnes mœurs; c’est en un mot
une sentine cuverte à tous ceux qu’un
besoin intime tourmente, le besoin...
de mal faire.

Aussi puisse cet abject périodique res.
ter toujours, comme il l'est, la feuitle
de choux préférée des obscurs rumi-
nants, la plante parasite qui végète
aux lieux sombres qu'habitent les
scorpions et le claporte; toute main
pure doit se sentir salie en la serrant
et touts âme honnête blessée en la H-
sant.

Je ne veux pas rolever ici tous les
naïfs mensonges que ce journal sert à
es trop naïfs lecteurs; votre ‘Rappel’
n’y suffirait pas, et ce serait besogne
à recommencer trop souvent. Mais cer-
taines ussertions qui frisent à la acélé
ratesse, ont besoin d'être dénoncées.
Ft puisque la feuille en question: som-
ble jeter insolemment le gant à la vé-
rité et à ln vertu, ce gant, au nom dn
la vérité outragée, nous le releyons.

ler NENSONGE! — Les folliculaires
de l'oificine dont nous parlons ot où
Voltuire mérite bien d'avoir sen bu--
to, ont tontours défendu l'innocence. (eo
Dreyfus, le judas, el ont & co propos
déversé l'injure sur la France qui l'a
condamné justement.
Le très peu odorant Zola a eu lo

don de charmer leurs narines, et ré-
cemment encore ils vous le représen-
taiont se levant de sa tombe déshono-
rée pour être le champion de vérité en
faveur de l'officier traitre à sa patrie.
Eh bien ! n’en déplaise à ces bons

messiours, l'affaire Dreyfus est une aî-
faire jugée et bien jugée.
Vous n’étiez dons pas sincèrts, à

vengeurs de l'injustice châtiée, quand
vous nous présontiez cette trop mal-
heureuse affaire comme ayant besoin
d'une révision quo la France allait lui
accorder.

Ignorez-vous donc le débat orageux
qui s'enest suivi à la Chambre fran-
çaise quand Jaurès eut soulevé la
question de la reprise de l’affaire ?
Ignorez-vous que tout re qu'il y a
de patriotes et d'honnôtes députés
au Palais-Bourbon se souleva sous
la parole vengersse de Lasies et de
Ribot, et ue le ministère se trouva
placé à un doigt de sa chute ? Igno-
rez-vous l’ordre du jour qui fut voté
par les deux tiers de la Chambre et
qui concluait à J'enterrement de l’af-
aire Dreyfus ? lgnorez-vous qu'au sein
du Parlement, il ne s’est trouvé, d'a-
près constatations de M. Hérissé,
que 75 députés favorables aux menées
anti-patriotiques de Jaurès. et à la
réouverture de la cause du traitre ?
Ignorez-vous enfin que le promoteur de
cette triste affaire, Jaurès est un anti-
patriote enragé, qui a craché sur la
patrie. sur l’armée, sur l’Alsace per-

pel’:

savent, une
faite plutôt
des cabarets

due, et dont les relations avec les
Prussiens de Berlin sont connues de
tous ? Et si pour vous rafraichir la
mémoire, vils menteurs, vous désirez
connaître les propres paroles de l'or-
dre du jour de la Chambre à ce sujet,

(Suite à le Ze page)-
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MENTEURS
ET SOELERNTS

{ Saite du la lère pue}
les voici : ‘La Chambre, refusant de
Jaisser sortir 1'afiuire Dreyfus du do-
mairo de la justice, passe à l’ordre de
cuz.’

i Voilà le premier mensongo des mes.
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sieurs de Ja feuille voltairicans; ce
d'ust que le moindre de tous,
June MENSONGE.—Los ‘‘bexiles” du
inurnal cryptogoure dont nous ar-
lona, accusent, oh ! vombien miellou-
sement ! toute is pnesse honnête de
France d’avoir, à instigation des
roliyieux (qui laurait cru 7), accusé
lo ban et vertueux Combes d'un crime
horrinla. Ca bon papa, si tendre pour
les enfants doat il u Ia surveillance,
aureit l'âme placée bien plus bas
qu'on ne le pensait : il se serait mé-
me oublié jusqu'à s'asseoir sur son
honneur et à vendre son âme pour un
vil métal. Imaginez-vous que papa
Combes, qui aime énormément l'apôtra
Judas (lo seul du reste auquel il ait
gardé quelque, dévotion ), aurait exi-
fé en cachette un million des Char-
treux, sous peins de leur faire refuser
l'autorisation demandée, offre cynique
ue ceux-ci s'empressèrent de repousser

du pied, préférant l'exil au déghonneur,
Une si belle histoire ne pouvait avoir

germé que dans le cerveau d'un pisux
journaliste ‘‘aux mains pures.’ Eh
bien ! le malheur est que l'histoire
n'est pas Un roman, mais une réalité.
Le garant en est le même, qui y
fut mélé, et qui. au nom des Char-
treux, a refusé l’offre de Judas Com-
hes, c’est-à-dire M. Besson, secrétaire
libre-penseur du ‘Petit Dauphinois’
qui, publiquement, certifie la vérité de
son dire, sans être poursuivi par les
tribunaux.
Ainsi, à la face de la France entid-

re, Combes, ministre de France, pros-
cripteur de religieux, traqueur de fem-
mes, Combes est aceusé publiquement
d'avoir chassé les Chartreux parce
qu'ils ne lui ont pas vendu le Christ
‘‘um million :”” et Combes, si acharné
à poursuivre ses moindres ennemis
partout où il les trouve, Combes ne se
défend pus d’un seul mot, et ne pour-
suit pas son calomniateur devant des
tribunaux qui tous, pourtant, sont à
sa dévotion. Combes a sans doute de
fort bounes raisons pour redouter les
révélations terrifiantes qui pourraient
«6 produire. Personne ne l'ignore plus.
Comprenez-vous, enfin, esprits téne-
breux et obtus, qui publiez les…. sé-
srétions de vos lobes occipitaux ?
3 MENSONGE! — “Ceux qui ten-

‘“tent en vain de dénigrer la France
‘doivent faire un retour eur eux.
“‘ mêmes, et se demander si l'opinion
* d’hommes éminents, comme le R. P
‘“Lemerre n’est pes supérieure à cells
““de tous les écrivains qui s'efforcent
“de dénaturer les actes des ministres
“de France.”
Voilà par quels termes les ineffables

roffil-de-cuir qui pondent à la couveuse
artificielle du journal dont nous ins-
truisons le procds, terminaient un
stupide article de louanges à l’adresse
du P. Lemerre, mais de louanges que
le bon Père a dû trouver d’une très
dere senteur.

kh quoi ! Messieurs les Menteurs!...
où avez-vous vu que le prédicateur du
Carême ait fait l'éloge du gouverne-
ment qui régit aujourd’hui la Franco
et de ses actes monstrueux ? En nous
parlant de la France, en nous vantant
ses nobles qualités, en nous disant ses
généreuses actions, n'a-t-il pas eu
sein de nous avertir qu'il ne parlait
me de la vraie Frence, celle qui est
sonnête, croyunte, et qui domeure fidè-
le aux traditions du passé ? Ne nous
a-tril pas dit que ce bean pays subis
anjourd'hui une crisc affreusc, dont
rico à Dicu, l'on peut espérer, pour
riontit, la fin 7 N'a-til pas ajouts
que la France d'unjourd’hui, c'est la
France des  proacripteurs, mais que
les prosecripteurs, ne sont pas des

Froaçais, qu'ils ue représentent pas
le pays ; que, bien plutôt, ils charchent
à désorgauiser et à ruiser la France?
Ft alers ! pourquoi un “Nestor”

ielconque, ou un autre hibou de mé-
mo acabit, vient-il avec une ignorance
ou une mauvaise foi insighe, nous pro-
po:rr ie digne et saint religieux qu’eut
16 P. Lemerre, comme un apologiste
do Judas Coinbes at de ses œuvres,
Jui qu: demain prendra, comme ses frè-
rar, le chuxin de l'exil, avr lecuel la
France actuelle usse tous ses plus
nobles enfants ? Il n'y a pas deux Pè-

ke

Lomai:e, il n’y en a qu'un, et quand
@HWautorise des paroles d’un homme,
st l’on est sincère, on le cite en entier
cb on ne le met pas en opposition
«vec lui-même. Quand ‘‘un jeune prédi-
’ateur est éminent”, conune le d:t uo-
tre ineffable Nestor, on va écouter,
non seulement dans une salle publique
mais aussi à l'église, pour y apprendre
que le momsonçe «st un pivht et la du-
plicité un crime !
le MENSONGE. -- Et maintenant,

c'est la faute de l’archevéché, si nous
à avons pus de bibliothèque punlique à.
Montréal ! — C'est un ramoneur quel-
conque, nommé Migeon, qui nous l’af-
firme ; donc c’est vrai, vous n'en cou
tez pas, n’est-ce pny ?

Certes, Monseigneur l'archevêque à
porlaitement raigon de s'opposer de
toutes ses forces à l’érection d’une bi-
bliothèque publique telle que celle dont
on voulait nous gratifier. Une biblio-
thèque publique, surtout si une viçi-
lante censure n’est pas exercée sur les
ivres qui la composent, est, à n’en pas
douter, un danger public. Allons !voyons ! courtiers du cosmopolitisme,
voulez-vous mettre À la portée de no-
tro jeunerse, de nos jeunes gens et denos jounes filies, les imprres produe-
tions ‘rie vois ferez venir de France st
qui font vos délices, Si vons ates déja
torrompus, laissez les autres tranquil.
les et ns cherchez pos A venir déverser
eut notre ville et nes familles les flotafangeux d’nro littéreture crotique qui
serait pour. moire jeunés:o une perpé-

 

“dit que beaucoup de nos compatriotes

——

tuelle teatation.
Mais, motil qui a surtout détermi-

né l'à tion sage de nos échevins à
cette liothèque, c'est qu'elle serait
pour Ja ville un fardeau très onéreux à
l'heure présente.
Cetto bibliothèque publique entraine-

‘tait chaque année de très grandes dé-
penses qu’il serait vraiment fou d'im-
poser à la ville dans l'état précaire
où pes finances se trouvent. Kt nous
éghevins ont trés sagement agi en s’op-

ot & un surcroit de dépenses pour
@ cité Quand les chemins seront
mieux entretenus, les rues remises en
état, les intérètsa du commerce et de
l’industrie servis à souhait, on rra
peut-être alnre penser à des dépenses
do _qurérogation. En attendant, que
les flâneurs aillent avre Peul Migcon,
tuer lour temps à l'Institut Canaslien,
maîs qu'ils ne viennent pas dicter la
loi à ceux qui travaillent et pour les-
quel la lecture des romana a une mins
ce importance.
Nous rejéverons, dimanene prochain,

en cinquième mensonge, nun moins
flagrant et non moins impudent.

UN VRAI FRANCAIS

L'ADIPSONE est une enre cer-
taine pour les victimes de
l'alcooïfisime, J. P. Coutlée &
Cie, 1345 Ontario, Montréal.

A TRAVERS —
LEsJOURNAUX
Monstrueux

Do “Industrial”:
ve petite rue de New-Y

Street, est virtuellement le etreLanaffaires de la colossale république.
Treize hommes contrôlent, d'une na-nière plus oz moins directe, la vie .n-dustriello et commerciale des Etate-Unis mime dans les parties les plus

reculées du pays,
Les fortunes personnelles de ces trei-

ze potentats 8" leven à la somme gi-antesque, incrovable ot formidable, deHUIT CENT DIX MILLIONS de sias-
tres.
Ces financiers monstres se divisent

en deux camps: le groupe Morgan etle groupe Kobn-Loeb,
Le premier comprend cinq hommes

(ou cinq démons à face humaine) avec
un capitalcollectif de trois cent mil-
lions de plastres, se répartissent ccm-
me suit:
J. Pierpont Morgan... ....8100,000,c00

  

W. K. Vanderbilt... … 100,000.00J. JF, Hill...1 2 50.000600
A. J. Cassot... ...... ...... ... 35,000,000
George F. Baket... ... ... ... 15,000,900
Le second groupe se compose des co.

losses suivants:
William Rockfgller... ... «...-$2350,000,000

    
Jacob 8chiff... ... ...... 50,000,000
Geo Gould... … … … … 40,000,600
William G. Rockfeller... ..... 40,000,000
Win C. Wi‘lne
E. H. Harriman.….. ……… 20,000,000
James Stillman.…. ... .. 20,000,000
Le treizième roi de la finance, H. RH.

C. Havemever, du “trust” du sucre,
vaut 70 millions de piastres ; mais
il ça tient en dehors des deux groupes
et affiche une certaine indépendance.
Ces treize redoutables crésus ont la

baute main sur les truts, qui, à lear
tour, contrôlent les banques, les che-
ming de fer, leskmillionnaires et les
marchés.

Pareillo centralisation de l'argent na
s’est jamais vue jusqu'à ce jour dans
l'histoire du monde.
On ne sait ce qu'il adviendrait si

ces ogres s’avisaient, sur un mot d'or-
dre, de faire élever le taux de l'inté-êt
dans les benques. Un mot leur auffi-
rait pour donner lieu à toute une ca-
tastrophe dans le monde financier.

Il y aura certainement catastrophe
un jour ou l’autre, et aussi une grande
culbute.
Le vol gigantesque de tant de rail-

lions decra tôt ou tard allumer la co-
lère des hommes. Et gare a l'heure
terrible de la restitution sommaire!

-

M, Parentjugé de loin
Voici un trait qui illustre bien de

quels prnoédés se servent M. Parent et
ses séides québecois pour anéantir
l'œuvre vitale de la colonisation dans
notre pravirge.
Un journalists de Montréal deman-

dait. ces jours-ci, à un agent de colo-
nisation et de rapatriement ce qu'il
pourrait bien faire pour accueillir ivi
un mouvement général de rapatriement
de nos compatriotes rassassiés de la
vie industrielle aux Etats-Unis, grévis-
tes de Lowell ou revensnis d'ailleurs.
Voici la réponre : ;
‘Ce que nous ferions ? mna:s rien

“du tout, répliqua-til. Nous n'avons
*“ pes de terres coloniral:les à dispeser.
‘Nous avons assez de difficultés a

‘‘ conserver, celles qui sont actuel-
‘lement occupées par des colons do
‘bonne foi. Il y a quelques années,
“une vingtaine de familles canadien-
“yen-francaices étaient chaascées des
‘cantons Marchand et Nantel: il y
‘ avait du bois à exploiter.”
‘Cenendant, cet agent plein de dé-

vouetment à la cause de fa colonisation,

 

pourraient s'établir dans nos diverses
régions, s'ils sont arinés du courage et
de la foi qui transportent au b soin les
montagnes du nord ou de Nemtaré.’
‘Eh bien, on avotiera que ce n'est

pas encourageant, dit avec raison.
1" “Avenir National,” de lanchoster.
Ce confrère ajoute : El il v a bien
d’autres opinions de ce genre en de-
hors dez journaux de parti. La sez-
sion législative vient de se terminer à
Québec. Qu’ont fait les mandataires
du peuple de la province pour  enle-
ver les entruves à la colonisation et
à l'ugriculture ? Rien. Quelie mesure
ont-ils adopice pour rendre plus facile
l'accès aux nouveaux établissements ?
Aucune. Tout ce qui a été fait c'est
Ja présentation d'un rapport de com-
mienion de colonisation qui ne règle
rien.
En vérité il ne faut pas s'étonnerque

l’émigration aux Etats-Unis continue
comme de plus belle. Or il y a
plithore d'ouvriers dans les villes
manufacturières de la Nouvelle-Angle-
terre. Peut-on raisonnablement repro-
cher à M. le curé Prévost do s'employer
à en déverser le trop plein vers une
contrée où ils retireront de la terre,
notre mère nourricière, leur subsistan-
ce et celle de leur famille 2”

Espérancesétremntes
Du “Trifluvien’’ :
Parmi len choses étonnantes que nos vaillants amis de 1'opposition ont for-

ce le Guavermement de sortir du sac, la .
triste histoire de Nemtayé devait être
la dernière de la longue liste des tur-
pitudes. Le rideau devait tomber sur
cette dernière injustice.

aur leur dévouement à le cause sacrée
de la colonisation. L’histoires des pau-
vros gens de Nemtayé, bafoués lhumi-
liés, trainés en police correctionnelle
‘“lestera désormais la tare qui devra
marquer le front de nos péjeux apôtres
colonisaieurs.
Tant que le peuple de notre province

aura la fuiblesse de tolérer le gouver-
nement Parent, ne nous slarmous plus
du flot, sans cease grandissant, de ues
expatriés,

ant que les perséouteurs des colons
de Nemtayé auront plein pouvoir, la
simple décence impose à la Province de
Québec, d'ajourner ses patriotiques es-
poirs de colonisation.

JOSEPH BARNARD.

UNVERSELE
TERMINAL

Monsieur le Rédacteur,
“ Le RAPPEL" du 19 avril courant

publiait une lettre très sympathique à
Esperanto, dans laquelle Ludger La-
rose réduisaft à néant cette objection
qu’on ne peut apprendre l'Espeeanto
“parce qu’on n'a pas LE TEMPS.”
Cet écrit encourage la diffusion de

la langue internationale.
Dans la même pago du journal je lis

““ un artiole Entitulé ‘La Langue Uni-
““* verselle'", dans lequel, après avoir
“ déclaré qaie Ja plupart des hommes
““ à idées larges appellent de tous
“leurs vœux le rêgne d’un idiome uni-
‘ versel”, l'auteur, O. Reclus, ajoute:
“* Peut-être ont-ils tort......... l'esprit
““ humain y perdrait singulièrement cn
‘“ étendue, en énergie, en diversité.”
Apparemment, ces deux écrits sont

contradictoires; mais, après examen at-

tentif on se convaibera qu’il n’en est

 

en.
Ladger Larose suggère l'adoption

d’une angue internationale, 0. Reclus
combat l'idée d’une langue universelle.
Or, ‘‘universelle’”’ et “internationale”

ne sont pos synonimos.
Les mots ‘langue universelle” tels
v’interprètés par O. Reclus, supposent

l'existence d'un idiome CUNIQUE";
comme le dit l'auteur ]ni-même, so se-
rait ‘demander l'abaissement des man-
tagnes au niveau de la plaine, et la
suppression des fleuves.”

s mots ‘‘langue internationale” si-
gnifient une langue devant servir de
lien entre indiédus de nationalités
différentes.

Cette distinction est très importan-
te, attendu que l’Esperanto ne s'est
jamais présenté au monde comme lan-

unique, ni même comme langue
universel'e, mais simplement comme
“interprète général” le langue auxil-
aire ou intermédiaire, ne devant être
apprise que comme langue seconde, ad-
ditionnelle, ou supplémentaire a la
langue nationale de chacun.
Ce que nous suggérons c'est que ja pre-
mière langue étrangère a être appise
par tous soit la langue neutre, dont
la supériorité est telle à l'égard des
langues traditionnelles que toute com-
paraison est impossible.
À mon sens, l'adoption de la langue

universelle est une utopie, l'établisse-
ment. de la langue internationale, au
contraire, est une réalité accomplie,
dout les avantages sont en propor
tion directe de sa vulgarisation.
Ainei. langue unique ou universolle:

NON. Langue internationale ou-inter-
médiaire: OUT,
Espérant que ces explications con

tribueront à faire disparaître une dé-
plorable confusion, mi estas, sinjoro
redaltoro, Via fervora.

A. SAINT -MARTIN

LA PRESSE
CANADIENNE-FRANCAISE

Et ja persécution cnntre les relie
Rieux rrançais

to on aime la France au Canada
e tous côtés on entend :

bells profession d'amour. répéter cette
On aime la France, oui je n’en dou-

te pas, on l'aime quand ses fils em.
portent à l'étranger les palmes de :a
victoire, quand,
nemis, par fa politicie ou ses armes,
elle peut imposer ses conditions.
Or aime la France quand elle est en-

vironnée des rayons de la gloire et que
cettu douce lumière s’étend un peu jus-
que sur nous.
Mais auxjours de deuil et de tris

tesse, aux jours d'angoisses et de per-
sécution, l’aimons-mous autant, cette
France?
Je voudrais le croire. Cependant le

Français qui serait parmi nous ‘lepuis
quelque temps serait bien obligé da
penser que cette affection est bien plus
au boul des lèvres qu'au fond du cœur,
et que les petits bouts de ruban r.>uge
sont biea plus appréciés que le pays
qu'ils roprésentent
En effet, depuis qu’a commencé ta

perséeution dont plus de deux cent
mille Français catholiques et relizieux
sons les victimes, il n'est pas un seul
des grands journaux canadiens-francais
aqui se soit réellement montré sympathi
que pour les persécutés.
Pendant la guerre d'Afrique ces iour-

vaux luttaient A qui annoncera’t le
premier, la première des escarmouchos
et si 50 bœufs et 51 moutons avaiont
été pris aux boers, immédiatement une
grande colonne de journal était con-
sacrée à côt important événement, Au-
jourd'hui ce ne sont pas des boers,
c’est-à-dire de complets étrangers, cc
sont des Français, des Françaises, des
enfants de la vraie Franre que les Ca-
nadiens disent tant aimer. co sont les
frère» et les sœurs de co barde Breton.
de cette bretonne, à qui l’on répôte sur
tous les tons que l'on aime la Franot
A en crever, ce sont des Français qui
sout persécutés, volés, chassés. plus
i inieusemient que ne l'ont été les
Boers, et non journaux ne trouvent
rien A dire! Je me trompe; ils trou.
vent des paroles qui pourraient plutit
servir d'encouragement pour les persé-
cuteurs infâmes, que de consolation
aux persécutés.

Voilà. romment se manifesto l’amour
pour la France! Ce n'est pas assur4-
ment que jo veuille mondier pour ces
persécutés parmi lesquels j'ai trois des
miens, dès sympathies forcées; Non,
noblesse oblir:, ot j'aime mieux, pour
moi, lo silence que d'hypocrites -onso-
lations, mais de grâce, qu’on ne cri:
pas ri haut son amour pour la l'ran-
ce, quand on né trouve pas une seuls
parole pour
quand, an fond, tout au fond, de cer
tains cœurs, on se réjouit de voir ain-
si la France écrasée sous le talon du
juif maçon, et mordue par d'infimes
reptiles qu'elle avait réchaufiés cans
son scin. .
Des journaux de pars mêmes ennemis Les libéraux auront la décence, erné- de ls France, des journaux méme pro-

rons-le, de rontrer leurs belles tirodes ‘ testants,

victorieuse de ses en. |

pour plaindre victimes ot 1létrir la
conduite illégéle, autant qu'’arbitrairo
des ecotaires.
On a vu le rgi et la reine d'Ancie-

terre aller audevant des expulsés et
leur souhaiter la bienvenue sur leur ile
hospitalière (19 août 1802). On -avu
l'Allemagne faire un bienveillant ac-
cusil aux proscrits. On a vu au parle-
ment belge, M. Woeate, pronocer un
éloquent discours pour défendre toutes

les congrégatioua françaises et en par
ticulier les .Assomptionistes st les
‘’Jécuites’’ toujours attaqués mais ja-
mais abattus.
On a vu cette même chambre desre-

présentants belges, après la discussion,
dant plusieurs séances, de l'interpel

ation sur les congrégations françai-
ses en Belgique, voter un ordrsdu
jour' où elle se déclare ‘décidée, ‘j’er:
cord avec le gouvernement, à maintenir
les libertés canstitationnelles et lu
rotectiôn due-aux étrangers. .

P'on a vu le ministre de l'instruction

publique de cetta même Belgique décla-

rer au Parlement que, ‘non seulement

les religieux étrangers ont le droit
d'ouvrir écoles, mais que même
ces écoles pourront recevoir les subsi-

des du gouvernement ui, dit-il, se bor-

ners & ‘‘examiper si Ja jeunesse y est

élevée dans l'amour et le respect des
institutions et dea libertés du royau-

On a vu “Le Journal de Gonève”,
journal huguenot par excellence, pro-
tester contre les actes arbitraires du

défroqué Combée. | ”
On a vu “Le: Mail and Express”, le

‘New-York Times’, l’ “Evening Post”,
ete, de la République américaine, quoi-
que protestants, s'élever contre les
actes illégaux de Waldeck-Rousseau et
de son valet Combes,
On a cu le ‘‘Berliner Tageblatt”, dé-

noncer la conduite du gouvernement
français.
On a vu le “Berliner Tageblatt” dé-

Russie, blamer sévèrement la persécu-
tion faite aux religieux français.
Oui, on a vu tout cela et bien da-

vantage encore dans des pays qui ne
sont que dos adversaires et qui ne
crient pas jusque sur les toits leur
amour pour la France.
Au Canada, où la France a versé du

meilleur de son sang, au Canada né
de la France chrétienne, arrosé du sang
des héros français et des religieux
francais martyrs, au Canada où tout
a été fait par le dévouement de l’Egti-
se, pas un mot dans les grands- jour-
naux pour blâmer les sectaires, pas un
mot de sympathie pour les perséeutés.
Le silence ! Le silence ! et parfois

mème un blâme à l'adresse des oppri-
més
Qui. un bläme, car certain journalis-

te est allé jusqu’à se permeitre de 10c-
procher À -un religieux son chauvinis-
me en feit de patriotisme. Et pour-
quoi donc ? parce que cet apôtre, ce
disciple du Maitre, croyant s'adresser
à des frères, leur avait dil “d'espé-
rer’, que la France n’était point mor-
te encore. I] aurait fallu sans doute
que ce religieux fit lui-même le procès
de sa patrie et vint devant un audi-
toire comme celui qui se pressait au
Monument National dégoiser contre la
France et la viliponder.
Et parce que au lieu de- cela il prou-

vait que la Frauce- chrétienne était
d'autant plus vivante que la rage de
l'enfer était plus grande, ce religieux
est presque un franc-maçon, Un sans-
atrie. Que dis-je, — un complice des
oges, peut-être. .

h ! je sais bien, que si Papa Lou-
bet s'imaginait de yepir faire une pe-
tite promenade sur les rives du St-
Laurent, on s’empregserait de voir en
lui ‘“’la France” et l’on ne manquerait
pas de lui faire mille protestations
d'amourpour le pays qu’il reprégentr.
c'est-à-dire qu’il a vendu pour quel-
ques deniers.
On dira ensuite que l'on aime Ia

France et complaisamment on fermera
les yeux, on détournera la tête pour
ne pas voir les scènes lamentables- de
la persécution politique et religieuse ;
on &e bouchera les oreilles pour ne pas
entendre les cris et les lamentations
d'un peuple opprimé parce qu'il est
chrétien et on se gardera de tendrsi
ves malheureux une main secourable de
peur qu’elle ne soit arrosée de leurs
larmes,

HENRI BERNARD.

THEATRE NATIONAL FRANÇAIS
“Richelieu”

Le célèbre drame Historique à grand
spectacle de Bulwer Lytton, ‘‘Riche-
liew” (traduction dei M. Ch: Samson
et adaptation de M, Paul Cazeneuve.
d'après l’œuvre originale, ) sera repré
sentée la semaine prochaine au théâtr
National Français. Des artistes tels
qu'Irving, O'Neil et Morrison, ete, ont
joué un rôle du cardinal ministre avec
le plus vif succès en Europe et en
Amérique. .
Parmi les 8 tabiéaux que comporte

‘Richelieu’ sont : chez Marion élor-
me, le cabinet du cardinal de Riche-
lieu, l'appartement de  Maupiat, une
chambre du château de Richelieu à
Rueil, les jard ns du Louvre, la Bas-
tille et le palais de Louis XIII, pour
lesquels de très beaux décors viennent
d’être peints...
Le distribution de ‘Richelieu’ est

comms suit: Richelieu, Cazeneuve;
Louis XHT, Leurs; Barabas, Hamel;
de Maupiat, Palmiéri; Gaston d'Or-
léans, Godeau ; Joseph, Soulier; Be
rington, Petitjean ; Huguet, Filion;
St-Prix, Villeraie ; Vibermont, Tougas;
Dutremblay, Savard ; Chastenay, St-
Georges ; un gédlier. Chapdelaine ; un
page, Melle Brémoot ; Julia de Morte-
mar, Melle Audiot; Marion Délorme,
Mme de la Sablonnière ; François, Mlle
Verteuil.
Très intéressant est le sujet de la
ièce : Il a’agit de la conspiration de
srabas qui veut supplanter Richelieu

comme premier ministre, et de Gaston
d'Orléans .qui aspire & monter sur le
trône de fa place de Louis XIII. M.
de Maupiat, dévoué à Richelieu qui,
d'ailleurs, lui 8 promis la main de Mlle
de Morteinar, réussit à déjouer les
plans des conspirateurs et à faire ren-
trer en grâce le fromior ministre au-
près de Louis XIII, Barabas est, fine.
lement, enfermé à la Baatilla, ot M. 0:
Maupiat épouse celle qu’il aime.
Nous pouvons promettre un bziilant

spectacle à ceux de:nbs lecteurs qui
assisteront À la r présentation de “Ri.
chetieu’*.”

PARC SONMER

Dimanche prochaih, le programme
du Parc Sohmer sera extrêmenent va-
rié et composé d’artixtes qui ne sont
pes encore venus à Montréal. La carac-
téristique des deux Teprésentations ise-
ra la note comique.‘Au nombre dès at-
tractions, citons “les ‘plus rematqua-
bles : . :

T. Frayne et Pribce D'abord Frank
Jo. Lc premier représente un tramp

défendre les opprinés: : mélomane qui subit stoïquement tous
len avatars par amotut pour là musi-
que ; d'où une suite. de scènes on ne
peut plus amusantée. Armia ces cxer-
cleen, il subit une transformation et
acromplit des exercices de tir àla ca-
rabine do nature à rendre curieux nos
bons tireurs, at Dieu sait s’il v onà à
Montréal! Son compagnon, Pierré .
accomplit -des prodiges. sur. la. .bioyslbts

, ont Apouvé des accents émus '

aison Vallieres|
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Bien à Tort!

 

Que vous vous effrayez des dépenses à encourir pour garnir à neuf

votre nouvelle demeure ou pour renouveler vos

TAPIS,
PRELARTS

| ET RIDEAUX ! |
Car, il suffit de jeter un simple coup d’oeit sur la longue liste ci-des-
sous, pour convenir avec mous qu’en achetant à des prix si libérale-
ment réduits, vous ferez une économie considérable qui vous permet-
tra d’avoir beaucoup plus de marchandises que vous pourriez vous en
procurerailleurs pour la même somme. Voyez plutot et jugez.
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CHEMINS EN TAPIS TAPESTRY, le plus
grand choix dans toutes les 3
cents, 40 cents, 45 cents, 50 cents, | | a
bo cents, 75 cents et .. .. .. .. 90c

 

TAPIS TAPESTRY, nouveaux dessins. SPECIAL, 200 verges de damas barré rc-
M Valant 33 cents, pour eee 2 29c main, toutesles couleurs nouvelles. 50c parles aves applique. de ; $35.00
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TAPIS LAINE EXTRA, 1 ve
large. Valant 60c pour .. .. 48c

CARRE DE TAPIS, 3 x 4 verges. Va-
lant $4.23, pour .. .. $3 49

anONSSELISE BLANCHE, pour rideaux,
30 pouces de large, avec frills,
Valant 35c, po ee ee ee 25¢

gris fer. Valant
$2.00 pour .... 44 +00 00 0e $1.25
 

 

2 DOZ. JUPES EN DRAP Vicuna noir,
~arnies avec braid applique.BLINDS POUR CHASSIS, 100 doz., tou-
Valant $5.00, pour .. .. .. .. *

tes les ® nouvelles, Valant
35 cents pour .... .. .... .. . 25c
 

 

 

Bruxelles. Valeur de $8.00 à

 

JOLIE PORTIERE en damas.
$8.50, pour
 

ETOFFE A ROBES ET GARNITURES,CONFECTION ET MODES, 25 doz. blou-
tel que grenadine noire en soie, Kargaret-ses de couleurs nouvelles, bonne qualité.
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lant $1.25 pour .. .. .  

  

814 verges long. Valant §
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$2.50 taftetas. Valant 25 cents, pour , 10c rouleurs nouvelles, 44 pouces de large.
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RER F 2200 24 s0us Les6 2002 ae :
re ro 100 ECHANTILLONS de PARASOLS ou

RIDEAUX EN NET, 50 pouces de large, 600 PIECES DE DENTELLE et INSER- ombrelles de fantaisie, pour dames. Va.
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Avec de pareils prix nous sommes certains de voir accourir a nos
comptoirs toutes les acheteuses économes qui savent profiter d’une
bonne aubaine quand elle leur est offerte.

Maison Vallieres
Ste-Catherine, Coin Montcalm.cam à 
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qui sont passionnants àvoir. Ensuite
M. Harry M. Clark, comédien allemand
se fera applaudir dans des scènes ori-
inales et nouvelles pour le public du
arc Sohmer. De même pour M. Harry

Irwin, comédien et musicien, qui réser-

ve à son auditoire la surprise d’un so-
lo sur un instrument bien connu, mais
absolument réfractaire à la mélodie.

: Cependant ce solo sera parfaitet pro-

voquera certainement l'enthousiasme,
N'oublions pas Baby Fepnie, une

très remarquable artiste de six ans,

qui va nécessairement moissonner les

applaudissements et les trépignements

de la salle. À côté de ces artistes on

nous annonce l'apparition d'un trio

d’acrobates, ainsi que divers numéros

imprévus. C’est donc encore une tour-
née brillante qui est promise aux ama-

teurs de plaisirs complets et honnêtes.

FumeIRESIDENTE | 0c

UNE FILLE DOIT
APPRENDRE

 

  

À cuire.
A coudre.
À être gentille.
A raccommoder.
À fuir l’oisiveté.
À garder un secret.
À faire du bon pain.
A soigner les malades.
A être vive et joyeuse.
A prendre soin du bébé.
A raccommoder les bas.
A se passer de servante.

A respecter la vicillesse.

À éviter les commérages.»
À tenir la maison propre.
A maitriser son caractère.
A s'habiller avec propreté.
A égoyer un homme morose.

A être le charme de la maison.
A enlever les toiles d'araignée.
À voir une souris sans se pâmer.

A me donner beaucoup d'exercice.

À être l'appui, la force de.
x.

PXlive d'autres livres que les romans.
A pe pas se mêler de littérature fleu-

son

6

rie. i
A être femme forte en toute circons-

tance. . . .
| A porter des souliers qui ne lui cas-
| sent pas les pieds.

. Un homme holt jusqu’au dé-
| Vire, PADIPRONE le met, en
moins de deux heures et le
Fit en huit jours. J. P.

 
 

Coutlée & Cie, 1343, Ontario,
| Montréal.

te, prodiges qu’on ne peut décrire mais
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ELECTROLIERS, GAZELIERS, GLOBES,

LUMIERES ELECTRIQUES, 2
A DES PRIX TRES MODERES.1

prix défiant toute compétition pour la raison que nous les manufac-

Jr STE-CATHERINE,MONTREAL, :

turons nous-mêmes.
Nos conditions sontles plus faciles à remplir.

Là Comoagnie Electrique Crescent
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Nous pouvons vous tournir des Gazeliers et Electroliers à des

Tel. Up 971

 

 

Théatre National Francais
1440 RUE STE-CATHERINE

Tel. Bell Est 1736.

Semaine du 4 mai
GRAND DRAME HISTORIQUE

“RICHELIEU”
Nouveaux décors | Grande figuration

N'OUBLIEZ PAS LA SOIREE DE GALA DE
JEUDI, 7 MAI 1903.

PRIX : Matinées, 70, 15, 20, 25 cts.

Soirées, 10, 20, 3D, 40 cts.
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CDAPC ENAHMED.À
PARC SOHMER

DIMANCHE. 3 MAS 1903
Aprog-midt,. 3 heures - - . . em

PRINCE LIO, bicycliste (trick et fancy).
FRANK L. FRAYNE, tireur à la carabine et muricien tramp,
BABY FANNIE. chant et danses.
L s 3 POIRIERS, cxercices sur anneaux.
HARRY, M. CLARK, comédien allemand.
HARRY IRWIN, célèbre musicion excentrique.
La musique du pare, atc.
ADMISSION: 10 cents.

Soir, 8 heures

 

   Tous les chars conduisent au Parc Sohmer.   

  

 

 

 
 



 

 

DIMANCHE, 8 MAI 1903 uË RAPPEL
 

HGURE DE CHRIST
FANTAISIE
—

Quand le curt de Saint-M., sur les
bords du Richelieu, annonça à sa nié-
nagère, Justine, vicille comme lui et
comme lui ridée, décrépité, que son ne-
veu Jean s'installerait au presbytère
avec ses pinceaux, ses toiles, elle décou-
srib toutes ses dents, ajusta sur son
nez ses lunettes qui tromblaient et dit:
‘’Avec son attirail de ;'peinturage’’,
1 gredin va massacrer tous mes murs,
salir tous mes planchers, c'est pas pos-
sible, N'uieu l’Curé !
‘Mon neveu est un exoellent artiste,

*“repartit le prêtre. Je lui ai confié un
“travail très important qui, sil y
‘’ réussit—oh il y réussira, s'il m'écou-
“te,—sera la gloire de notre paroisse
“et fera sa fortune à lui. Quant à tes
‘murs et àtes planchers, j'y aurai
“Toil. Une bonne recommandation
“de mapart vaudra mieux que toutes

miades. Tl m'abéit cet en-

Ce qui était faux, car à l'égard de
Pores une au monde Sean n'est plus
chztiné, Fius tôtu, pias vevAche, qui
l'égard de son oncle. Ces deux volon-
tés va hovrtaient continuellement ot ee
percent le curd arent dan amour tho-
fond, intense, ce ueven, le seul parent
qui lui reste. Jean traitait pariois
son oncle avec la ‘rusquerio d'un ca-
marade. 1] conspuait Lactance et
tous les Péres Latins, auteurs favoris
du bonhomme; il allait méme, supréme
imprudence, jusqu'à le baitre aux da-
mes, ce qui jetait le vieux tellunent
hors de ses gonds qu'il lichait des ‘‘bou-
tiques de boutique” avec un tel em.
portement qu’il trouvait sage de s’en
confesser.
Le vieux se piquait d’être connaisseur

en peinture. À force d'économies, il
avait pu maintenir Jean à travers
l'Europe, pendant quatre années. Le
peintre était revenu presque célèbre :
ses toiles avaient été exposées au Salon,
appréciées par les critiques d’art les
plus en vué. |L'oncle ‘s'était dit :
“Jean ya maintenant me peindre
; une toile pour moi, pour mon église,

si .pauvre, si nue‘; Ce sera une ma-
“done... non... un Christ plutôt, à Ja
‘façon de Flandrin, mais mieux. Je
“le voudrais faible, plutôt laid, malin-
; ge et pensif. C'est la vraie tradition
© Nous le placerons au dessus du mai-
: tre-autel, en pleine lumière, ce sera
un rayonnement.”” Jean viendrait au

presbytère, co vieux presbytère qui se
mire «1 coquettement dans I'azur du
Richelieu. Là il pourrait profiter des ais
de son vieil oncle, Le soir on ferait la
partie do dumes, en tirant “une tou.
che” sur le perron ombragé par les
saules. Ceserait charmant.
Tran fit son entrée au presbytère

en avalanche, dans un encombrement
indescriptible de colis, pinceaux de tou-
tes sortes, brosses de toutes dimen-
sions. Justine faillit s’évanouir en
voyantces ébauches de toiles qui repré-
“entaient des charges de cifrassiers
mourants dans des mêélées furieuees.
“8 nymphes demi-nues, ces groupes de
“entaures ailés. Et des livres, des li-
vres ! Où loger tout ça ! Elle dut cé-
der trois pièces et consentir à ce que
lean suspendit aux mure les armes an-
tiques qu'il avait apportées. Ils les
disposa en panoplies, avec art d'ail-
leurs. Jean travaillait ferme, lisant
Fegucoup. at sortant-peu.- - :
Personne

net! de travail.
L'oncle ne devait pas exiger

re de voir la toile avant qu’elle ne
iit parachevée. 11 donnerait cepen-
dant ses conseils sur l'art de peindre
le Christ suivant la tradition.

“ Surtout disait-il à Jean.” je ne
* Venx pas d’un chérubin, ou d’un de
“ces  dandys des salone comme on
‘‘voit partout. Pronds’y garde. Je
“ veux un Christ qui souffre, qui

pleure, qui gémisse, entends-tu
Jean écouteit en souriant. L’oncle

parfois risquait une demande avec anx-
iété.

:{ Sera-ce bientôt Jean? Laisse-moi
“le done voir tout de suite. Le
peintre lui rappelait’ sa promesse et le
vieux se taisait. Enfin, un soir, après
la partie de dames, le neveu dit à
l'oncle, en l'entrainant vers son cabi-
net de travail: ‘“ Venez vite. avant
que la nuit n’arrive, cur il est termi-
dé.

‘“ Bonté divine’! dit le curé, dont
a voix tremblait. TI ramena sous sa
ralotte ses cheveux blancs que le vent
du soir faisait palpiter. On pénétra
dans la chambre oil pendant des mois
Jean avait peiné, touchant et rotou-
chant ce tableau qui devait faire la
joie de son oncle, tâchant de jeter
ici plus de lumière, de mettre là plus
de vie.
Brusquement, il découvrit la toile

et alors apparut, droite et caline,
frappée par ls pourpre du eole:l cou-
chant, une admirable image du Christ
presque imherbe, du Christ à vinet
ans. resplendissante d’une jeunesse di-
vine, qui reposait sur des épaules mo-
delées à la façon des marbres grecs.
On l'eût pris pour Napoléon ou Anti-
noûs, n'eussent été les lumières qui
passaient dans ses yeux, inexprima-
hlement beaux, empreints a la fois
de mélancolie et de sévérité. Ils sem-
blaient suivre avec reproches daus la

conscience du spectateur les  rephs
tartueux de ses laches compromissoi-
res, y compter les meurtrisseurs de ses
chûtes. eo

“Est-ce Beau ! bein ! mon onele ?
“ est-ce beau ? Que pensez-vous de
«cette bouche ? Sourit-elle 7 Ropro-
“che-t-elle ? Non, elle pardonne. Tout
‘est dans la commissure des lèvres.
Il m'a fallu bien des retouches. Et
‘ces arcades du front, sont-elles pu.
‘res ? Avez-vous remarqué la vigueur
“du torso ?
L'oncle éclata + ‘Ce n'est pas ca. Je

‘“t’avais pourtant prévenu, ‘barbare.
“Le forme humaine du Christ. je ne
‘’Vai jamais conçue de cette façon.
“Ton Christ est trop beau, ses veux
‘‘’sont trop brillants, — ils  luisent
“ comme des escarboucles. Ca front
peut contenir la penséo d'au génie,
‘jamais celle d'un Dieu. Ces cheveux
‘‘ bouclés et soveux qui tombont con-
“me une draperie sur ces épaules
** d'éphébe, c’est de le mignardise. Je
“d'evais demandé un Christ et tu me
‘donnes un Grec du temps de Praxi-
© tole. 11 t'aurait fallu mieux lire les
‘Sainte Pères, les Ecritures sacrées,
* afin de rrepecter la tradition. Je te
‘J'avais dit pourtant.”
L'oncle paraissait fâché. Jcan eut un

sourire ironique.

“ Tu n'as pas besoin de te moquer,
+ Jean ; ie connais catte question ha
“fond. Le Christ n'était pas un bel
“ homme. Saint-Fustin, saint Clément
ot saint Cyrille d'Alexandrie le di.
“gent cn toutes letlres, saint Basile
‘aussi.
“ La belle affaire", fit Jean, “quand

“ paint Jérdme, saint Augustin, saint
Ambroise, «aint Grégoire de Nysse,

‘et mème saint Jean Chrveastôme.
“anoen patren, seutiennent lo con:
traine”

Toutes oes autorités cétiens- devant

“

n'avait accès à son cabi-

 
 

“ l'op nion de Tertullien”, réplique
l'oncle.
ausTotullien, sachez-le, mon one. a

usé sur ce point par Origénes.
“Je te défends de ranger Origrnes
aroii les péres de )'Eglise’’, vocifira
‘oncle.
Sa voix s'élevait. Fa calotte éteit

tombée dans une flaque de peinte ;
il ne sungeait pas à la reprendre.
satabatière  entr'ouverte le tabac à
priser tombait en s'éparpillant sur sa
soutane rapée.
“Mais qu'as-tu dono fait & Rome qne

‘tu en reviennes si ignorant ? Te
‘“‘n’as done pas examiné les figures du
“Christ que les gnostiques de la secte
“de Carpocrate, fabriquaient au TIème
‘siècle. Voilà le Christ tel qui a dû
‘être : le visage émacié, le buste
“étroit, avant revêtu pour sa vie
‘’d’humiliations sur terre une forme
‘‘abjecte qui fut elle-même une bumi-
“liation pour cette Beauté infinie.

‘’J’ai tout examiné et j'ai tont lu,
‘’mon oncle et je maintiens que l'habit
‘’de chair que le Christ porta parmi
‘‘’nous devait être le plus gracieux et
“lo plus fort & la fois, qu'il était phy-
‘’siquement le plus admirable des en-
‘‘fants dès horomes et ce ne peut être
‘dû qu’à l'inhabileté de ses ouvriers,
“si l'art primitif chrétien & (fait de
“lui un chétif et un malingre.
“Je le vois, tu me raviens u» imita-

‘teur de tous ces efféminés: Mignard,
‘’le Guide-Carlo Dolci, le Baroche, Car-
“le Vanioo. C’est du propre. Qualle
‘misère ! Si j'avais au !”’
Ft l'oncle, yesticulant, se promenait

à pas rapides et jotait par moments
des regards de mépris sur la toile que
l'ombre maintenant cachait presque.
Jean jubilait. L'oncle était & point,

I) faisait une belle colère
“Je suis en très lunne compagnie,

monsieur le curé. Le Perugin, Fra An-
gelico de Fiesole, Niccolo Alumno, Ra-
phael, Leonard de Vinci ont rous re-
présenté le Christ sous les traits les
plus charmants. et Lentulue, vous le
savez, mon oncle, cé proconsul auquel
Hérode suceéda, n’a-t-il pas dans une
lettre qu’il - écrivit au sénat romain,
déclaré en donnant le signalement du
Christ : ‘‘Cet homme est d’une taille
haute et bien proportionnée ; sa phy-
sionomie est sévère ot pleine de vertu,
de sorte que ceux qui le voient puis-
sent l'aimer et le craindre aussi. Ses
cheveux sont couleur de vin et jusqu’à
la naissance des oreilles sont droits et
sans reflets ; mais des oreilles aux
épaules ils sont bouclés et brillants.
‘Ft vous voudriez que je lui donne
‘une figure farouche, avec une barbe
‘ hirsute et que je le représente dans
“une pose hiératiqué comme sur les
‘“ sarcophages romains ?
“Oh cette Jettre de Lentulers, je la

connais’’ répliqua le curé triomphant,
“elle est d'une authencité plus que
‘douteuse. Tu n'es pas plus fort en
‘‘’histoire qu'en peinture, mon pauvre
“garçon.”
Jean, caché dans embrasure de la

fenêtre. souriait avec malice.
‘‘Encore une fois vous vous trompez,

monsieur le curé, et ie vous le démon-
tre.” 11 se dirigea vers l'étagère en
acajou qui penchait, dislequce, dans
un coin de la chambre. Il y prit un
vieux livre, l'ouvrit et en retira une
façon de parchemin, noir par endroits
et couverte de lettres menues.
“Un mien ami, dit-il, avec gravité,

m'a expédié de Rome, 1a semaine  der-
nidre, cette copie d’une lettre qui Ju-
liens Trebopins, un jeune patricien éru-
dit adressait de Judée à sa sœur,, Pol-
la qui partait pour la Lusitanie. C'est
une photqgraphie de l'originai trouvé
dans une urne du tombeau des Trebo-
nins sur la voie Appia, à la suite des
fouilles ordonnées par l'académie des
Arcades. Traduisez-la ! Elle fut écri-
te sous le régne de Tihère, c'est sûr
et alors que ce Christ devait avoir
vingt ans.

Le vieux curé saisit la copie et fébri-
lement la traduizit.

Ecrite à Jérusalem, le G des calendes
de mai. a Polla Treboina, a Rome.
“Si ta santé est bonne, je m'en ré-

‘“ jouis : la mienne est parfaite. J'ai
‘reçu ta lettre la veille des ides de
“mars. J'ai satisfait à te demande:
“mon affranchi qui part pour Rome
‘“ t'apportera les ‘“ Erynnis d’Eschyle”
“choisis, crois. moi, le rôle de Kly-
““taimnestra, c'est le plus beau. Je
‘“ resterai ici jusqu'aux nones de juin et
*' j'irai ensuite à Athènes reprendre Jes
“leçons que le rhéteur Polveratds y
““ donne avec gloire pour lui et profit
* pour tous. J'ai fait hier prés du lac
i de Tibériade, ia rencontre d’un hom-
“me étrange dont les discours bizar-
‘res m'ont tout bouloversé. Notre
““ cousin Claudius Plancus qui possède
‘’’une villa sur les bords du lac avait
‘“ donné uno fête sur ses trirémes a
““ l’occasion de ma vingt.cinquième an.
“née. Je revenais à la tombée dé la
‘“ nuit, las et songeant avec tristesse à
“ votre prochain départ pour ia Lusi-
‘“tanie où vous ollez «vus mettre a
‘ l'abri des fureurs de Tibérjus Clau-
““dius Nero. Qu'on le roule sang,ant
s dans le Forum le tyran ! Les veilles
( que je me suis imposées depuis quel-
“ ques jours pour traduire le “Phédon””
‘ de Platon et les blessures que i'gi re-
“ çues récemment dans une luite con-
“ tre un nubien, m'avaient forcé de re-
s Venir chez moi avant que la fite ne
‘ fut terminée. Je longeais la ialeise

: qui borde le lac. quand j'aperçus as-
» sis sur tine pierre de la route, très
“ poussièreuse à cet endroit, la figure
; tournée vers le lac d'où la brise em-
…, Portait avec les parfums des ryco-
Diores les dernières harmonies de la

‘fête de Claudius, un homme. je me
demande si je puis l’appéler ainsi— d'u-
ne beaut admirable rt pour ainsi dire
en dehors de l'humanité. Quant aux
formes de son corps elles avaient tant
de proportion que prés de lui, le gladia-
teur gaulois ( Rome  l'admi-
ra lors «los derniers jeux, ) eut paru
sans grâces.
Je étois qu’il aurait pu conduire un

quadrige avec plus d'aisance que je nepuis le faire moi-même. Il portait unetunique d'une bläncheur si lumineuse
que lon eût dit qu'il s'en échappait
des rayons. Elle était recouverle d'un
pallium, et. portait deux bandes depourpre. Il était chaussé de sandales
attachées do bandatelles. Assis eur la |
pierre du chemin il ves. As
Majesté que “pireit plus deCaton l'antique
chaise curule. Sex cheveux eu
couleur telle que jen'en ‘ai asvus de semblables ni chez nous ni chez
les Gaulois, oi chez les Germains
étaient séparés sur le milieu ét retom.baient sur ses épaules avec une élégan-
ce sans égale. Dans ses yeux il v avaitde In douceur conune on en voit chez
les tout jeunes adolescents et de laravité comme on la rencontre chez
es sages. 11 me regarda et je me auis
senti, eanx que je puisse me l'expli.
Quet, attirer invinofblement vers lui,
comme vers quelqu’un qui serait à la
fois un maitre ot un frère. Tl m'appela
“Mon enfant”, bien qu'il fut plus jeu-
ne que moi et me dit se nommer ‘“Jés
sus de Nazareth.” 11 posa ses deux
mains sur mea tempes et me dit :
“Sais bon” avee unr douceur infinie.
1 m'exposa ses doctrines at je les trou.
var plus belles que celles du divin So.
eratès. T1 ne dit envoyé par ton ‘“’pêre”

0

 

qui est dans les cieux jour sauver le
monde de l'iuiquité. Mon trouble était
si profond et en même temps «i déli.
cieux que ja ne sais plus à quelle heu-
re ni par quelle route je euis revenu
chez moi. Quand jo m’éveillai,mes bles-
sures étaient guéries et je gofitais une
paix que jusqu'ici je n'ai jamais éprou-
vée. Mande-moi dans ta prochaine let-
tre ce que tu penses de cette rencon-
tre. Je te prie de veiller avec soin aux
préparatifs de votre départ pour la
usitanie, Que tont soït prêt de la

poupe à la proue, comme dit le pro-
verbe grec. — “VALE”.
Ta vieux traduisait la lettre puis

cor.tomplait le tableau. 11 était visi-
blement ému. Sa conviction première
s’entisait. Un soupçon vint lui traver-
ser l'esprit.
“Cette lettre ne serait-elle pas apo-

cryphe et n'en gerair-tu pas l'auteur’?
dit-il en cherchant «‘lans l'ombre à dis-
tinguer les traits de Jean.
“Comment le serais-je”” répondit c-

“Toi-ci, la voix apparemment pleine
‘’de reproches, ‘‘puisque je suis aussi
“peu fort en histoire qu’en peinture’.
Le soit jettait une lueur très faible

et trèe indécise sur le tableau dont les
contours a'idéalisaient. Tout à cou
l'oncle s'élupçs vers le  pointre et Je
saisit par le cou et lui dit : La! ne te
fN:ho pas, j'ai voulu te taquiner, tu Le
moques si souvént de moi. Ton Christ
est admirable, c'est ur chef-d'œuvre,
‘c’est encoro mieux, c’est une
‘’bonne action. 1} préchera mieux que
“toi, Ton vieil oncle est content. Qus
“ma paroisse ve être heureuse!"
Et ils se dirigérent allégrement vers

lo salle à manger sans remarquer der-
rière eux Justite qui, une bougie à la
main vint se placer devant la toile, la
contempls avec ébahissment. aves
stupeur pendant quelques minutespuis
re passa d'un geste furtif son tablier à
carreaux eur les yeux en murmurant
tout bas “L'garpement! L'a-t-il fait
beau, un pen!”

PAUL BEAUDRY
Montréal.

 

Que nos lecteurs n’oublient
pas qu’ils auront des fleurs de
toutes sortes chez M. Chs. O. de
Lorimier. fleuriste, 250 rue st-
Dents. Tél. Bell, Est 1584.

MARIAGE ASSORTI
“Le nom d'une femme est l’histoire

de denx vies : la sienne et celle de son
mari” disait Ernest Hello.
—…Tell est bien, ce me semble, ré-

sumée en deux mots, la double mission
de l'épouse: on comprenant l’homme,
elle entre dans sa vie; en le complé-
tant, elle l’enrichit de la sienne.
Et jobserve cn passant qu'il y a 1a

de quoi préciser la règle des dissem-
blances et des ressemblances entre
époux, Le mariage doit-il être l'union
es contraires ou l'union des sembla-

bles? Les deux. Mais dans quelle mesu-
re? Dans le mesure exacte de la dou-
bla mission que je viens d'indiquer.
rar telle est la loi: différer assez pour
se complèter, se ressembler assez pour
se comprendre.
Mais si, telle est la loi de tout ma.

riage ‘‘assorti”’, combien plus des ma-
riages supérieurs, des mariages prin-
ciers. J'entends les prinres de l'intelli-
gence, car les autres se soucient peu de
cette loi et obédissent & d'autres yonve-
nances què les convenances philosophi-
ques. 81 le dernier des bommes & be.
soin d’être compris et complété, com-
bien plus l'homme supérieur, inférieur
aux autres a tant d’égards, et supéri-
éurement inférieur, profondément  in-
complet et inégal, bordé de vides énor- 4
mes, comme la haute montagne, avec
cela assoiffé d'intimité. aimant la gloi-
re parce que la gloire peut-être est une
intimité immense. Plus l'homme est
grand, plus il a besoin d'être compris
et complété ot plus aussi il est difficile
à complèter ev à comprendre. De là.
sans doute. le nuage qui assombrit le
front des grands hommes.

JOSEPH SERRE.
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FRANGE ETANGLETERRE
La Francé est une noble nation, une

nation dévouée parce qu'elle est chré-
tienne. Tel est son esprit de dévoue-
ment qu'il est plus facile de le fausser
que de l’éteindre. N'est-elle plus guidée
4 se dévouer pour le bien, elle se dé
voue pour le mal. Se dévouer est son
principal intérêt. On lui fait faire ce
ue l'on veut en le colorant de gran-
our et de justice. On lui dit qu'elle

affranchit les peuples, qu'elle fait ré-
gner la liberté, l'égalité, et, sans comp-
ter, elle donne de l'or et du sang.
Ses soldats laissent aux alliés ou

même aux vaincus les villes qu'ils ont
prises ; ils rapportent pour glorieux
butin des blessures ct des drapeaux
troués...
Telle n'est pas la vieille Angleterre,

vieille rusée et avare. L'Angleterre
achète des soldats et veut qu’ils lui
rapportent la somme ct les usures. Ce
qu'elle a pris, elle le garde ; elle garde
même ce que les autres ont conquis.
L'Angleterre. jusqu'à ce qu’elle rede-
vienne catholique. est une nation de
vilaine. -- Oui, milords !
Déchue de son ancienne splendeur ca-

tholique, la France conserve encore
quelque chose de noble ; elle est encore
la noble France, ne füûi-ce que par
cette folie dans le dévouement et cette
facilité à se laisser tromper. Toi, An-
gleterre, tu spécules, tu trafiques, tu
trompes, tu portes en plein le carac-

| tére ignoble de la forfaiture.
Jamais fa France n'aurait pu, n’au-

, rait su comme toi conserver trois sid-
cles sous va dent une Irlande, sous sa
grific une Iude et tant d'autres pou-
ples opprimés, no leur demander que
de l’oe, leur en demander toujours, ne
pas leur donner Dieu.
Jamais la Francé n'aurait voulu,

n'aurait pu boire tant de sucurs, tant
de song. commettre tant de rapines,
se souiller de tant de mensonges, fa-
briquer tant de poisons.
O Angleterre ! le plus vilain des peu-

ples, oi tu n’étais le plus hardi des for-
bans

L. VEUILLOT.

L'ADIPSONE donne des forces
pour bien se porter sans sti-
mulant. J. P. Coutlée & Cie,
1345 Ontario, Montréal.

Les Français ont une idée cxagérée
de leur propre bonheur ot font peu de
sasde celui des autres — MACHIA.

 

of}

Les révolutionnaires et les cerfa-vo-
lants s'élèvent pendant l'orage ct tom-
vent avee le calme.

soma

En politique il n'y a que les enne-
mie qui ne trompent poiot,parge qu'on
1 compte pas sur eux.

genes

La protection d'un grand de la terre
ressemble à céllo de ces arbres élevés,
qui ne nous offrent. contre l’orage, qu'un abri menacé de la foudre.

 

 

NOTRE DRAPER
ET SESENNEMIS

À quel titre veut-on écarter le Sacré-
Cœur dé notre éteudard ? I y sym-
boliss notre caractère religieux et nous
assure upe puissante protection ; que

faut-i) de plus ? et voulérs-nous avoir
moins ?

Mais voyons les raisons de ceux qui
prétendent, malgré tous, que le Sacré-
Cœur n'est pas fais pour être placé sur
un drapeau national.

Qui dit national, affirme-t-on, ne dit
pas religieux, et une telle oriflamme ne
serait que religieuse. Il ne faut pes
croire que l'idée de nation exclut celle
de religion. Loin de là. L'Etat n’est
qu'un être dont l’autorité doit unique-
ment aider l'Eglise à atteindre sa tin,
seule nécessaire, sans quoi tout ne soit
ries. Tous doux, ils doivent : ‘so don-

Cartes Professionnelles |
 

Hotel Riendeau Ë
Eu loce de l'Hotel de Ville et du Palais de Justice | |

uelques pas des Bateaux
t des gares de chemins de fer.

58-60 Place Jacques-Cartier, Montréa:
J. Arthur Tanguay, propriétaire. veÀ

WM. E. MOUNT, LLL &
AVOCAT i

 

25 RUE SAINT - JACQUES

Sureau du Soir et Résidence
1648b FULLUM.

Tél. Bell Main 2776.
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 “ner la main et lutter ble avec

“* intelligence et patriotisme à qui des  ** deux fera le plus de bien à ls patrie.
“Il n'y a pas de jalousi®; il ne peut
‘“ pas v en ovoir entre ces deux puis-
sences.”’ ( Mercier).

11 ne faut done pas séparer l’idée de
religion de celle de Jose et sujour-
d'hui qu’il s'agit de choisir une ban-
nière nationale, i} faut songer aux
songer aux fruits que l'union de ces
feux grands ponveirs peut nous rop-
porter. Et le Sacré Cœur sur cette
cette bannière sera l'emblème de cette
union,:et sous un tel symbole, il nous
faudra vivre heureux.

Quoiqu’on dise et quoiqu’on fasse la
vérité ne vieillit pas, et toujours

l'homms n'aura qu'un but à atteindre,
son salut. Notez bien que ce n'est pas
‘‘une affaire de curés” ni un ‘‘conte
d'enfants’ ; c'est le geos bon sens qui
parle ainsi. Le Sacré-Cœur sur notre
étendrad nous empêchera de l’oublicr.

A-t-on jamais vu les peuples les plus
heureux que lorsqu’ils comprirent bien
le véritable role de Etat ? En Euro.
pe, au moyen-âge, toutes les difficultés
se réglaient à l'amiable, devant le
grand tribunal de Ronie. C'était l'ar-
bitrage, et il était beau de voir les
rois de la terre venir déposer leurs
griefs aux pieds de ce monarque impar-
tial pour les faire juger avec justice.
Le protestantisme, en brisant l'u-

enlevé cette manière paisible et effica-
pion intime de l'Eglise ct de l'Etat. a
oe de rétablir l'ordre : et toutes les
nations voudraient la faire revivre :
c'est le seul moven de faire respecter
les droits des faibles. Comme les na-
tious ne restent pas stationnaires, les
grandes d’aujourd’hui seront peut-être
les prtites de demain, et chacune eraint
pour soi. Elles veulent un arbitre.
mais on ne le trouva plus.

On sait qu’autrefois le peuple vivait
pauvre, mais heureux, parce qu’il était
content. De nos jours il coule une vie
plus douce. et cependant nul n’ose le
dire heureux. C’est qu'autrefois on lui
apprenait qu'après cette vie, tout n'est
pes fini, et que maîitenant on ne lui
donne que le bien-être matériel ; plus
on lui en donne, plus il en veut avoir
et moins il cest content.

Tantil est vrai de dire que la ma-
tière seule ne constilus pas Ie bonheur
du peuple ; ot l'Etat scul ne peut lui
procurer autre chose.

Voulons-nous gafiter le nonheur à
l'ombre d'un drapedu à nous ?  Unis-
sons l'emblème de notre religion a
celle de notre nationalité ; n’avons pas
plus peur de nous montrer catholiques
que nous ne rocdgissons d’être fran-
cais. C'éat co que nous redirait sans
tesse le Sacré-Cœur -sur notre drapeau
national ; ce serait atssi le moyen de
rappeler à l'Etat qu’il ne fait qu'un
avec l'Eglise, que tous deux ils  doi-
vent mener à la même fin en se com-
plétant l'un l'autre. et nous serions
heureux parce que nous verrions deux
randes puissances : ‘‘se donner la
main et lutter ensemble avec IN-

‘““ TELLIGENCE et patriotisme à qui
“des deux fera le plus de bien à
* NOTRE patrie.

DRAMAN.

Un homme boit jusqu’au dé-
fire, l’ADIPSONE le met, en
moins de deux heures et le
guérit en huit jours. J. P.
Coutlée & Cie, 1345, Ontario,
Montréal.

Une demande d'argent est de toutes
les bourrasques qui tombent sur l'a-
mour la plus froide et la plus déraci-
nante. — G. FLAUBERT. ’

 

 

—0—
Je suis la vrille qui tourne toujours
fsa ce qu'elle ait fait son trou, —

. de GENOUDE.
A l'école.
—Voyons, jeune Ménarg, qu'est-ce que

le coton ?
—C'est ce que maman se met dans

 

MoGibbon, Casgrain,

BATISSE DE LA CANADA LIFE,

Rue St.Jacques. tten

P. B. MIGNAULT
97 rue St-Jacques.

Tél. Bell Main 2632. 1-lan.

TAILLON, BONIN & MORIN
180 RUE ST-JACQUES.

Tel. Bell Main IS37. ! ren

J. GC. Lamothe,
Bâtisse de lu ‘Presse’.

Tél: Bell Main 3555.
21 6a

NOTAIRES

M.T.N. BLEAU
Notaire et commissaire

220 Rue Rachel, Coin ParcuLfontaine.

Dumouche! & Dumouchel,
62 Rue St-Jacquus

Bell Main 600.

FINANCES

BREVETS D’INVENTION
ET MARQUES DE COMMERCE

"BEAUDRY & BROWN
Canada & Etranger,

107 RUE ST-JACQUES,
Tél, Bell Main 1968.

= BEAUMIER
Médeoin-Opticien

A l'Institut d'Optique

EXAMEN Cratig
5.des yeux

Montréal.1854 Ste-Catherine, cadieuz,
Fabriquant et Ajusteur de funettes,

lorguons, yeux artificiels, etc.
garantis pour bien voir de loin
et de près, et guérison dPyeux.

Ouvert jour et nuit, le dimanche : à 4 P. M.
Verre échangés et réparations de toutes
sortes. Pas d'agents pour notre inaison
Fondée et Responsable. 22—}10

A. BEAUGRAND-CHAMPAGN
ARCHITECTE DE JAEDINS

Piens pour embellissement de jardins,
parterres, pares cimetières, tombraux,
ponts rustiques, lacs artificiels, kiosques
et de tout ce qui se rattache à l'architec-
ture paysagiste,

Bureau: |! Cote Place D'Armes
Tel. Beli Main 4138

DENIS DESILETS
Papeterie de choix, et Articles

de Bureau.

1702 Notre-Dame
Coin Place d’Armes.

Tél. Bell Main 20338 MONTREAL.

L. G. BEAUBIEN & Cie
COURTIERS
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  les oreilles et ma sœur dans ses bas. 704 RUE ST-FRANCOIS-XAVIER
 —

   
TEL. BELL Main 3380.

 

 

 

Les commandes par la
malle sont exeoutees avec
le plus grand soin.  

Nos magasins sont fermes
tous les soirs a $ heures
excepte le Samedi.
 

 

 Dupuis Frère  
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Vitres,

Articles 

MARCHAND DB :

Ferronneries, Quincaillelers,
Peintures, Etc.

Mastic
Tayanx pest !
Ciment, Fecee res,

PINCEAUX, IRJILES, VERNIS

1984 rue St-Jacques
ST-HENRI   

ANNONCE...

EXTRAORDINAIRE
Les plus grandes valeurs
encore offertes a 50 cts.

2000 Robes de Matin
(wrappers) en Indienne,
pour Dames, toutes les
grandeurs a partir
de 32 jusqu’à 42 pour

| p

 

Toutes ces robes sont très bien finies— ceinture
à la taille — corsages doubles en coton blanc—

grand choix de cosleurs y compris noir et blanc.
(l'es robes que nous offrons aujourd’hui à 50e sont
absolument les même que vous voyez annoncées
ailleurs à 75c.

à 50 cents
JUPONS NOIRS EN SA.

TEEN MERCERIZED. Il nous

resto encore 610 jupons en ra-

tcen noir avec volants de Ÿ pou-
ces ‘plis accordeon”” et riche au
bas. CES DEUX VALEURS
SONT EXTRAORDINAIRES

ET UNIQUES, PAS UNE All

TRE MAISON A MUNTREAL
qui puisse vous uffrir les mé-
mes avantages ; mais il y a plus
notre annonce de ce jour vous
menage encores d’autres surpri-

ses.

Le

rer

Robes d'été pour fillet-
tes de 6 à 14 ans

Provenant de la même tran-
saction pour $1.00

COSTUMES MATELOT POUR
FILLETTES de ti à 14 ans,élé-
gants costumesen duck bleu-
marin avec rayures blanches
très étroites, le collet matelot
est gorni d’appliqués blancs.Ces
robes sont très bien finies, la
façon seule vaut plus que le
prix que nous demandons pour
le costume; nous n’exagerons
nullement cn disant que nous
donnons une valeur SI 00

-de $2.00 pour ...... ..

Aussi $1.00, Costumes
Gibson, (3 doz. scule-
ment
Fn zephir a petits carreaux

de rose ct blanc, bleu-marin ct

blanc, et bleu-pâle et blanc, de-
vants du corsage, co} et man-
chettes garnis avec broderies et
insertions de broderie blanche.
Nous aurions pu les marquer à
S2,50, mais nous laissons com-
me toujours notre clientèle pro-
fiter des bons marchés que nous
rencontrons ; CES JOLIS COS.
TUMES en zephir pour fillettes
de 5 à 141 ans SERONT OF-
FERTS
MATIN à

a $1.25
COSTUMES GENRE MATE-

LOT pour fillettes de 6 à 14
ans.
CES COSTUMES SONT EN

TOILE DE FOIN, tissu léger,
avec garnitures d’appliqué ct de
braid blane sur le col et aux
poignets. Le prix demandé re-
présente a peine la moitié de la
valeur.

a $1.35

    

COSTUMES DE FANTAISIE,
genre matelot* pour fillettes de
6 à 14 ans.

Cette ligne sera probablement
la favorite : le costume est on
toile anglaise bleu-royal, rouge

cardinal et bleu-pâle avec rayu-
res blanches, col et manchettes.
ornementés de braid de fantai-
sie. Cravate en piqué blanc,
ete, etc... très chic costume,
quantité IL doz.

 

51.50. Costumes pour
fillettes de à à 14 ans

COSTUMES EN TOILE
ECRUE, corsage à devants,
croisés, boutons cn nacre d a
perle, grand collet an duck raz;-
ge et appliqué de duck rowpe
aux poignets. Ce dernier cost a-

me serait bon marché à 83 M0
mais vous pouves l'acheter ‘ic
uuu pun $1.50

pour ....... ………. -

Lingerie pour enfa:ats
L'étalage de Lundi cu) npren-

dra aussi la BALANCE, DES
ECHANTILLONS DANS NOS
PETITES ROBES HT TA-
BLIERS EN LINON BLANC,
mousseline imprimée et ging-
ham. Hlyaun très grand
choix, les prix des petites robes
commencent à 50c jusqu'à $2.00.
Les prix des tablier $i 00

.

Mousselines de fantaisie
à prix réduits,

 

DES MILLIERS DE MOUS-
SELINES NOUVELLES (im-
portations du printemps,
qui arrivent trop tard
pour lc consignataire, mais jus-
te à temps pour nous ct pour
notre clientèle. Nous sommes
heureux de pouvoir vous offrir
à l'ouverture de cette saison
d'été un choix extraordinaire de
mousselines Organdi françaises,
imprimées sur fond uni où à rayc,
effet de ruban satin, batistes

françaises, inousselmes francai-
ses imprimées, «dessins variés,
couleurs nouvelles, sur fond
blane, mousselines dans les co'u-

leurs plus foncées, toutrs pari: ai-
tement fraiches, à “mo rédne-
tion d'un tiars et même de raoi-
tié sur les prix réguliers, Ces
MARCHANDISHS SERONT
INSTALURES LUNDI MATIN
ET OFFRRTES AUX PRIX
SUIVANTS

Valours de 35c, 30c. 253, 18e,
The ot 13e.
Pour, 25c,

10c et 8c.
20e, 15¢ 12,  

Dept. des Meubles
Toujours des Valeurs irresistibles dans les Meubles

Vous pouvez prendre au hasard dans
notre département des meubles. Buffets,
Sets de chambre, ameublements de salon
etc, etc. La différence entre nos prix et
ceux des autres maisons est toujours ea
notre faveur ou plutot en faveur de notre
clientele.

Nous offrons cette semaine une magnifique
table a rallonge de 7 pieds en boisfranc so-
lide, fini chéne doré. valant $6.00 pour.... 34.50

Il nous reste encore une vingtaine de sets de
chambre à coucher, annoncés la semaine $ | 5 00

idernière, valeur de $20.00 pour...

 

Dupuis Freres,
Le Grand Magasin Départemental de l'Est, +

1571 à 1589 RUE STE-CATHERINE. - EN VILLE
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4 LE RAPPEL DIMANCHE, à MAI 1908

 F== +
Coups de Plume
Le circulation u…  _anada” baisse à

vue d'œil.
Prière à ‘Latour d'y voir.”

Entre M. J. A. Brouis, et M. D. À.
Lafortune, les électeurs de Saint-Juc-
ques resient suspendus.
 “Charybde et. Soylls.”

Nous sommes convaincus que si M.
Philéas Lanctôt, le barde Canadien,
dédiait aux électours de Saint-Jacques,
up de ses impeamsbles sonnets, il les
électriserait sûrement, et comme au-
trefois Tyrtée, après avoir sonné la
charge, il sonnerait la victotre.

Pendant que les orateurs libéraux
prônaient le libre échange sur les
tréteaux politiques en 1896, certains
personnages autorisés par lee futurs
ministres se rendaient suprès des ma-
nufacturiers et leur promettaient de
maintenir la protection.

dos

“Le Canada” de lundi publiera le do-
¢ t que le Pape a remis à Sir Wil-
frid Laurier, sur la question des écoles
du Manitoba.

pres

Y a-t-il dix députés libéreux de la
ovince de Québec tant à l'assemblée

fégislative qu’aux communes qui ne
sont pps en instance auprés des minis-
tres des deux gouvernements jour se
faire placer ? .

Om

A quand le grand discours de mon-
sieur R. Préfontaine sur le taril et
lu protection des industries législat.-
ves ?

—0

M. R. Préfontaine est-il pour ls pro-
tection légitime des industries ou pour
la protection des indystries légitimes /

— +

On dit que pour se reposer des tati-
tes de la session, M. Cumulard Pa-
nt est allé avec M. J. A. Lane, pas-

ser une quinzaine à Nemtayé.
—0

Sur 57 députés libéraux, représentant
fa province de Québec aux Communes,
pas un seul ne s’est levé pour défendre
en français la politique du gouverne-
ment.

—o
Après les deux votes de non-confian-

os qui ont été donnés cœite semaine À
Ia chambre Haute, on s'attend à ce
que l'honorable M. Scott donne sous
peu sa démission comme leader du par-
ti libéral au sénat. ,

—.

M. Camille Piché, sans compter le
trésor du parti libéral, est encore dé-
pésitaire, À ce qu'il prétend. d'un dra-
peau dont feu Mercier fut le père. !
apt temps qu'il l'arrache aux rats de
n grenier pour le montrer au public

Lotte heure où tout le monde cherche
faz drapeau national.

 

* Qu nous informe que monsieur C. A.
Clément, député de Berthier est déci-
dément nommé greffier de la Cour
d'Appel.

—0—

Ul y a encore une dizaine de restau-
rande de Montréal dont les murs ne
sont décorés du portrait de M. R.
Préfontaine. TI faut espérer que ce der-
nier voudra bien y voir aussitôt qu'il
sera ddlivré de son grand discours sur
R budget.

Camille Piché cherche à acheter des
tooulins à vent.
Chacun sa manie.
Don Quichotte les détruisait ; Camil-

de, lui, les conserve.
==

On dit que Michel Campeau est parti
pour le Manitoba. Il sera absent une
couple de mois. ll a déclaré à ses
nombreux amis qui s'étaient rendus à
la gare pour lui souhaiter bon voyage
u'll nesera pas candidat dans St-
acques.

; ——

Pour se remettre des fatigues de la
session, les députés libéraux vont se
rendre — en bloc — à Cacouna, contre
l'avis de M. Pacaud qui voulait les di-
riger vers la Baie des Chaleurs.

 

—o
Sir Wilfrid a-t-il pris connaissance

des accusations écrites portées contre
un de ses ministres et actuellement en-
tre les mains du gouverneur-général ?

—o—
M. Piché, (Camille pour les dames )

est à fourbir sex armes. Il partirs en
gvkerre, dans Berthier, en même temps
que son copain Drouin dans St-Jac-
quete. Le vaillant Jerry s’en irait à Ri-
cheïieu, puisqu'il est plus expéditif de
casetr Bruneau que Madore. L'aéropage
fougre, parait-il, réserve encore le
bouillant Godefroy pour Maskinongé et
Jo valeureux Michel ( Campeau) pour
Sheifprd. On dit qu'à Portoeuf M.
Parent cherchera à faire élire son
cornac Alary.

 

Op parle de monsieur A. A. Bruneau
député. de Richelieu aux Communes,
comme successeur de feu monsieur le
magistrat Germain.
Ft lest Sorelois qui eapéraient

débarraseer bientôt !
Les justiciables du district se
Les justiciables de district se de-

mandent comment, si cet individu n'a
pas été trouvé digne de faire un juge
de la cour Supérieure, l’on peut croire
qu'il sera un digne magistrat.

s’en

 

Le ‘Canada’ de mercredi veut met-
tre M. Tarte en contradiction avec lui-
même et, pour preuve, À cite la ‘‘Pa-
érie” de ‘97 et la ‘‘Patrie” d'aujour-
d'hui. Ses citations sont assez exac-
tes,mais le p’tit Godfroy oublie de di-
re qu’en ’97, c'était le rédacteur du
“Canada” qui écrivait à la ‘‘Patrie’’.
tandis qu’aujourd'hui c’est M. Tarte
lui-même qui y tient la plume.
Farœur de Godfroy, va !

—
Sir Wilfrid Laurier pourrait-il nous

dire si le document que le S. Père a
remis & Edouard VII sur la question
des écoles est une copie du document
que le $. Père lui a remis sur la méme
question ?

——

M. Rodolphe Lemieux, l'encombrant
député de Gaspé, a cru faire acte de
bon courtisan en exaltant son chef ‘sir
Wilfrid au lieu de discuter la question
du budget.

Eapère-t-il encore se faire nommer
solliciteur-général, et oublie-t-il que
cette position appartiendra à un Jr-
landais tant que le ministre de la jus-
tice sera M. Fitzpatrick ?

0
M. Bruneau, député de Richelieu, est

disposé, parait-il, à accepter la succes-
sion de .le Germain, pourvu
que le traitement du récorder de Sorel
soit élevé à $500.00. )
D'après le “Canada”, l'opposition de

Sa Majesté à Québec compte plusieurs
généraux et peu de soldats.
C'est vrai.
D’après l'honorable M. Tarte, le par-

ti ministériel & grand nombre de rol-
date et de généraux... point.
C’est encore vrai.

Om

Durant la dernière session. le dépu-
discours sur l'inspection des chaudières
té de Richeliea a prononcé son grand
à vapeur dans Îa province. w

;tion de Saint-Henri. )

C’est la troisième fois qu’il le ser
vait à le députation.
Aussi, outte dernière a-t-elle cette an-

née délégué ses députée Cherrier et
Smith, qui, durant une bonne heure
ont ridiculisé la maroite du pauvre
vieux.
Et la bouilloire du bonhomme a fait

explosion. ——— 
Nos atuiis les rouges ont rouvert lsur

bureau de placement pour députés. lls
nous avaient déjà donné, tout récom-
ment, M. Tessier ( Partneuf), placé au
sénat ; M. Brunet (St-Jaœques) aux
Invalides. On nous menace i présent
de voir M. le Dr De Groubois ( Shei-
ford), casé à la Longue-Pointe ; M.
Chénevert (Berthier), à la pince de
feu M. Joseph ; M. Caron ( Maskinon-
gé), dans les dépouilles de M. Joncas,
à moins que M. Parent ne lo relégue
au bureau de poste des Trois-Rivières;
M. Bruneau (Richelieu) aur le potit
banc que vient de délaisser M. Ger-
main, à Sorel.
Placez-vous, messieurs, placez-vous, c'est bion dans les mœurs de votre

parti. Mais de grâce ! ayez la décence
de ne point vous moquer des droits du

; peuple, illustres flagorneurs de la dé-
magogie, jusqu’au point de laisser
sans représentants, de longues sessions
durant, les sièges de députés que vous
abandonné si prestement, comme 8.
Jacques et Portneuf.

 

Puisque le ‘Canada’ est en train
d'exhumer les anciens écrite de mon-
sieur Tarte, nous le verrions aveo
plaisir rééditer les portraits à la plu-
me que fit autrefois de Sir Wilfrid
Laurier le directeur de ‘La Patrie,”
quanil rédigeait le ‘Canadien’.

aan

On est à jeter les bases d’un nouveau
club libéral dans Saint-Jacques. Il
ne reste qu’à lui choisir un patron.
on hésite entre M. Drouin et M. Lafor-
tune ; nous croyons cependant que
M: Lafortune l'emportera.

0 :

Ie gouvernement de Québec. qui a
voté non confiance en lui-même en
adoptant le fameux sous amendement
Perreault, a rondamné le député de
Chambly à lire durant la vacance, le
‘Manuel des Assemblées délibérantes’
de l’ami Sauvalle.

Exit la bibliothèque. Carnegie. M.
Pérodeau, aidé de son bon ami archi-
besu—pardon ! Archambault— a réus.
si, de par l'autorité du Conseil Légis-
latif, à chasser du square Viger, le fa-
meux môdnument. Puis de dépit, les
plus fervents ‘bibliomanes”’ de notre
conseil de ville, paraissent enfin réso-
lus à prendre le deuil de leurs illusions
dorées, C’est fini, ou à peu près. le
cawthemar d’avoir à nourrir l’éléphant
de M. Carnegie.
Personne ne le déplorera bien

rement.
amaé-

 

Les grands hommes( ?) du ‘‘Cana-
da’’ menacent de leurs foudres ceux
des échevins qui ne tiendraient pas
mordicus à la bibliothèque Carnegie,
en les traitant ‘‘d'éteignoirs’’. Le ter-
me peut vouloir être très injurieux,
sous la plume de ces gens-là, mais, a
tout prendre, les éteignoirs qui ser-
viraient à nous délivrer des “lumi-
guons'’ du ‘‘Canada’’ seraient de fort
utiles instruments. a

L'honorable M. Fitzpatrick attend
avec impatience le moment où Cap.
Sullivan d'Ontario sera emprisonné
pour avoir le plaisir de l'élargir : le
ministre de la justice aime tant l’épu-
ration de nos mœurs électorales et en

asisouvent donné des preuves éclatan-

 

 

Tous nos élégants achétent leurs
chapeaux. de préférence, à la grande
Maison ‘Chas Desjardins & Cie.” Is
sont toujours sûrs de trouver les plus
récentes, et au moins de 30 à 40 p.c.
meilleur marché qu'ailleurs.

Sir Wilfrid Laurier nous dit-on. vient
de cabler ses angoisses à Sa Majesté
Britannique. Notre Premier Ministre
brûle d'apprendre si le mémoire remis
à Edouard VII par Sa Sainteté Léon
XIII est aussi accablant pour la  lâ-
cheté du grand politicien canadien que
la copie qu'il en avait reçue lui-mé-
me.

 

L'honorable Esdras Bernier vient
de perdre sa pipe de plâtre ; une ré-
compense généreuse est promise à ce-
lui qui la lui rendra.

 

D'après la “Canada”. l'opposition
de Sa Majesté à Québec compterait
plus de généraux que de soldats.
C'est vrai. .
D'aprèéa l'honorable M. Tarte, le

parti ministériel aurait un grand nom-
bre de soldats, mais de général—point.
C'est encore vrai.

a

La séquelle de porte-plumes que M.
Préfontaine entretient au ‘’Cana-la’’,
pour la satisfaction de ses hautes et
basses  vengeances, s'acharne a M.
Tarte. à qui elle ne peut pardonner.
d'avoir cédé la place à son boss. Ille
lui reproche d'avoir fait ceci ou d'a-
voir omis cela, parce qu’alors il était
ministre. Pourtant, on a vu maintes
et maintes fois, tous ces gens-là à
plat ventre devant le député fédéral de
Ste-Marie, en pamoison devant ses
hauts mérites.
“Mais alors, M. Tarte était minis-

tre.”
—0—

Un témoin oculaire nous affirme que
le député provincial de Chambly a pa-
ru avoir une vision macabre. lorsqu'il
put enfin réaliser qu'il avait mis sen
gouvernement dans le pétrin.

Il semblait voir tomber à plat, en-
trainées par le poids d'une hourde mo-
numentale, les espérances si longtomps
carcssées de la trésorerie provinciale.
que paraissaient justifier les discours
sur les finances de la province prépa-
rés par M. Santerre.

—0

Fumez legia \T
EL PRESIDENTE UD

La St-Jean-Baptiste de
St-Henri

La société Saint-Jean-Baptiste ( sec-
a fait diman-

de ses officiers.che dernier l'élection
Ont été nommés :
Président, Eug. A. Primean, avocat,

ler vice-président, Clovis Ledue, ingé-
nieur civil, %Æ vice-président, L. E.
Bernard, avocat : trésorier, L. J. D.
Papineau, secrétaire, M. Lague, les
commissair-erdonnateurs, MM. Dumes-
nil et Odias Guimond.

 

Rester au lit sans dormir,
Attendre sans voir venir,
Aimer rans avoir plaisir.
Sont trois choses qui font mourir.

Famez le Cigare

 

 eu Présente LOC

INAUSURATION D'ORGUÉ
Chez les aveugles, Mile Eugénie

Tessier et M A Letondal
——

L'institution de Nazareth sera enfin
dotée d’ur. hel orgue. Les dilettauti si
nombreux qui au salut de 5 teurcs,
tous les dimanches souffraient d’enten-
dre le chœur remarquable des avourles
accempagné par un pauvre instrument
vont s'en réjouir.
ie nouvel orgue sorti des célèhres

ateliors de Casavant frères, porte la
marque la plus artistique ; il nst bien
à sa place dans ce bijou de chapells
qui est dû au talent de M. Bourassa.
L'insuguration qui se fera vendredi

soir, le à mai, sera des plus brillanies
et des plus solennelles. |Monseigneur
l'archevêque de Montréal présidera. M.
l'abbé R Labelle, P. 8. $. fera la
conférence. M. Arthur Letondal, orça-
niste du Gésu et professeur d’orzue à
l'institution, inaugurera l’instrument,
et Mademciseile Eugénie Tossier, la cé-
labre cantatrie aveugle, que Montréal
a éi. rarement l'avantage d'entendre
apportera de Boston son précieux con-
cours.
Comme la chapelle. ne contient que

trois cent cinquante rièges, on fera
bien de retenir les siens à l’avance, à
l'institution même, 2009 rue Ste-Ca-

therine
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M. ROvuLPHE MONTY, avocat.
Président du Club Cartier et de la

Compagnie du “Rappel”
Elu, le ler mai, conseiller du

reau de Montréal.

LA MUTUALITÉ ET
LES GOUVERNEMENTS

Je suis de ces caractères qui aiment

à aller au fond de toute chose, lors-
qu’une chose m'intrigue, Or, dernière-
ment, en lisant dans le “Journal”, le
compte-rendu des débats de la Cham-
bre, j'ai été tout surpris de voir que
nos illustres législateurs provinciaux—
ne prenez pas ce dernier mot en mau-
vaise part — s'étaient occupés de l'une
de nos plus importantes sociétés de
secours mutuels, celle des Artisans Ca-
nadiens-français. Il s'agissait de re-
fonte de charte et de règlements à être
approuvés par le lieutenant-gouver-
neur en conseil. C'était très obscur, je
l'avoue et j'y compris peu de chose ;
je n'étais pas satisfait.
Quelques jours après, “La Patrie”

publiait une lettre signée par le prési-
dent général de la dite société, M. Al-
frei Lambert, et relevant certaines al-
légations erronnées faites, pendant le
débat. Cette lettre m'ouvrait de nou-
veaux horizons dans le débat en ques-
tion ; mais ce n'était pas encore suffi-
sant : j'allai donc aux renseignements.
Le secrétaire de la société me les don-
na.
*’Qu’entendez-vous par cette rlause de

référence au lieûtenant-gouverneur ?
lui demandai-je.
—Voici, me répondit-il. Jadis, notre

société était régie par des assemblées
générales convoquées à Montréal : et
il n'y avait que les membres des euvi-
rons qui pouvaient y assister. Or,coin-
me cette majorité ne représentait pas,
après tout, la société entire. les mame
bres décidèrent, pour contenter tout lg
monde, de demander la sanction du
lieutenant-gouverneur.
—C'est juste. Mais aujourd'hui ?
—H n'en est plus ainsi. ©
La société est régie par une conveu-

tion des délégués de toutes les suceur-
sales. ‘Ces délégués représeutent tous
les membres. Puisque tousles mem-
bres sont représentés, nous n'avions
plus que faire de cette obligation de
soumettre nos règlements au licute-
nant-gouverneur d'autant plus que la
convention ne peut pas légiférer con-
trairement à la charte de la société.
C'est pourquoi la convention a leman-
dé l'abrogation de cette clause de réfé-

reuce.
—C'est juste. Et le gouvernement a

rofuasé ?
—\ous l'avez vu.
—Pour quelle raison
1} prétend que cette clause e-t nue

sauvegarde pour les. membres.
- Les autres sociétés ont-elles

clause ?
— Aucune ne l'a .
—\ous en êtes certain
—J'en suis positif. Allez le demander

à l'Alliance Nationale, à l'Union St-
Pierre et aux Forestiers de toutes ley
dénominations.

Par-

 

“

cette

“

—Qui s'est opposé au désir de la
convention.
—Quelques sociétaires de Québe—

c'est pourquoi vous avez pu lire iens
“l'Evénement”. à la suite de son
compte-rendu de ce débat: ‘Québec a
vairen Montréal.”
Ah! le voici bien notre gouverne-

ment! Deux poids et deux mesures.

te de Quebec, il craint pas d'imposer
à une société ce qu'il n'impose pas aux
autres. Quand la société jadis, n de-
mardé la référence au licutenant-gou-
verreur, il y a eu Certainement des dis-
sidents; mais le gouvernement «est
rendu au vœu de la majorité; aujour-
d'hui, i} mot de côté le vœu de la ma-
*jorité pour faireiplaisir & un groupe de
dissidents et... “Québec a vainen Mont.
réal.” .

L~» gouvernement prend un faux pré
texte : ce n'est pas une question de ga-
rantie qui le fait agir: est-ce lui qu
se soucie de la garantis à être donnée
aux sociétés de secours mutuels? Com-
me le disait fort ‘bien le président
Lambert, ol est son système de rap-
ports ? quel est son département d’as-
surance’
Et moi. j'ajouterai où ront ses ins-

pecieurs d'assurance?
Je reviendrai sur cs questions dans

LEOPOLD MATHIEU. un prochain article. À revoir.

Pour faire plaisir à la secte dominan- .

LAGRÈVEDES
: DEBAADEURS
La solution est immineate

 

La grève n'est pas encore terminée,
contrairement aux ruméurs de paix qu
s'étaient répandues durant la journée
d'hier. La ville semble être en état
de siégé, tant on voit de militaires
sur les rues. Le mur de revêtement
sert de fortifications et des sentinelles
montent is garde, nuit et jou’, sur
la jetée, qui se trouve avoir ainsi en
l'occurence, une véritable utilité. Il
est inutile de reveuir sur les faits qui
se sont passés dans'le cours de la se-
maine et qui ontété racontés au jour
le jour. Qu'il nous suffise de dire que
la journée d'hier ressemble beaucoup
aux deux jours précédents;; elle a me-
me- été plus calme et, hier soir, les au-
torités militaires, en prévision de la
fin de la grève, qui n'est, maintenant,
qu’une question de quelques heures, ont
décidé de diminuer l’effectif des trou-

s,i en servi sur les quais depuis
kr commeneemént de la grève. Les re-
présentante des différantes compagnies
de steamers. accompagnés de plusieurs
armateurs, ont eu, hier après-midi une

longue conférence avec les principaux

chels ouvriers. .

On a discuté la situation qui menace

en réalité, de devenir désastreuse pour

nos ouvriers.
La conférence s'est

soir, et ce caucus

clos.

continuée, hier
a eu lieu à huis

{Dernière heure )
La conférence dont nous parlons ail-

leurs a pris fin vers 11 heures de la

soirée.  Lorsque les participants se

sont séparés, l'entente n’était pas en-
core absolument parfaite, mais on
croit qu’elle sera complétée dans une
nouvelle réunion qui ee tiendra au-
jourd'hbui même, à 2 heures p. m.
La base de l'arrangement intervenu

est que les arrimeurs consentent à re-
prendre tous leS grévistes, à leur ac-
corder toutes ‘leurs réclamations, y
compris la reconnaissance de l'union
des débardeurs,mais à la condition ex-
presse qu'elle ne conserve aucune atta-
che internationale, qu'elle soit franche-
ment canadienne.
M. Morrison, sccrétaire de la lédé-

ration Américaine du Trbvail assistait
à la conférence.
On rapporte qu'il est parti apparem-

ment satisfait de l'entente intervenue.
—Le détective McCaskill a opéré,

hier soir, l'arrestation d'un journalier
du nom de Joseph Jobin, pour faits
de grève. Le mandat à été émis à la
requête des arrimeurs et pour raisons
d’intimidation contre les travailleurs
non-unionistes employés au décharge-
ment du vapeur ‘‘Alexandrian.”

 

Réunion

Il y avait brillante réunion diman-
che dernier chez les demoiselles Mouty,
à la résidence de leur père, rue St-Hu-
bert. .

ll y eut chant, musique et danse.
Les demoiselles Monty firent les Lon-

neurs de la maison avec la délicatesse
qui les caractérisent. On se sépara au
soleil’ levant. ;
Parmi les personnes présentes, on re-

marquait : Himes R. Monty, et A. Du-
ranleau, Mlles H. Arnoldi, A: Trudeau,
G. Pelletier. A. Bastien, A, Rivet, J.
Rivet, F. Duranleau ot MM. R. Monty,
A. Duranleau, R. Beaudry, A. S. Pelle
tier. A. Beaudry, avocats et A. Vallée,
président des E. B. D., A. Desrochers,
J. Desrochers, J. Guertin, A. Gatien,

0. Boulais, A. Larose, H. Arnoldi, H.
Dorval, Dumont, Charbonneau, Pas-
tien et Bergeron.

epee

 

Si vous désirez un chapeau. de style
absolument nouveau et à un bon mar.
ché exceptionnel, visitez les étalages de
la maison ‘‘Chas- Desjardins et Cie.”

Edouard Vii â Paris

Paris, 2 — A la réception de l'hôtel
de viile, le roi-d’Angleterre a prononcé
son premier discours officiel en Fran-
ce. 1] vanta les beautés de Paris et
assura l'assistance qu'il n’oublierait
pas de sitôt sa ‘visite à la ville char-
mante et la réception superbe qu'on
Ini a ménagée.
Le roi sabla ensuite du champagne

dans une coupe superbe que lui a of-
ferte la municipalité. Cette coupe est
de cristal enchassé d'or, et représente
deux sirènes aux bras enlacés offrant
une coupe.
Le maire offfit ses meilleurs sou-

haits pour la santé de la reine Alexan-
dra et les autres ‘membres de la famil-
te royale. ce dont le roi le remercia
avec effusion.

  

-—
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L'exposition de St-Louis

St-Louis, Mo., 2 — C'est aujour-
d'hui le dernier jour de l'ouverture de
l'exposition. Sous bien des rapports,
il l'a emporté sûr les deux premiers
jours, Le temps superbe a continué et
la foule qui assiégeait les portes d'en-
trée était immense. Les rues regor-
geaient de spectateurs gui s'y étaient
Massés pour admirer la grande parade
civique. Cette troisième journée était
celle de l'Etat, ct à part l'inaugura-
tion des diverses bûtisses de l'exposi-
tion, elle a été consacrée à line  dé-
monstration den arts de la paix. L'ab-
sence de parade militaire n'a rien en-
Icvé à la beauté ni à la grandeur du
spectacle.

 

 

Une offre alléchante

M. -J. H. Girouaxd, le populaire inar-
chand-tailleur de 1a rue Ste-Catheri-
ne (No 1463), fait une nouvelle offre
i sex nombreux amis.
La chur Ste-Isidora de l'Ordre des

Forestiers Catholiques, vient d'organi-
ser un vouVoau concours de recrute-
ment, qui se terminera le 15 de juin.
M. Girouard est l'in des membres Ins

plus actifs ét les plus dévoués de cet
ordre fameux: M'est en même temps
d'une générosité à toute épreuve en-
vers sos amis.
Pour concilier ses deux amours, il

goldera le prix d'entrée dans l'ordre,le
coût de l'examen médical excepté, à
tous ceux qui. d'ici & 1a fin du  con-
cours, feront une visite à son établisse-
ment et se paieront le luxe de l'un de
ses «uperbes complets.

’ .

Acquitté par ses patrons

Pittafield. Mans, 3 — La compagnie
des tramways électriques de Pittsfield
à payé aujourd'hui l'amende de 8500,
imposée au garde-motour Euclid Mad-
den, pour rachat de la sentence de six
mois de prison pour homicide. On se
rappelle que 1'imprudence de Madden
avait causé la mort de William Craig,
chef de la garde du corps du pré-

 

 sident Roosevelt.

Lauréats canadiens-
français au McGill

Le ‘Rappel’ offre sea compliments
sincères à deux jeunes Canadiens-fran-
çais, de nou compatriotes, qui vien-
nent de sortir bons premiers, aux exa-
mens annuels de la Faculte de Droit de
l'Université McGill. ;
M. Alexandre T. Casgrain, fils de

l'honorable député de Montmorency, a
remporté d'emblée le Ze prix, une bour-
se $25.00.0 Digne continuateur des
traditions d'un légiste distingué, M.
Casgrain junior promet de [aire hon-
neur au nom qu'il porte. Nous lui en
offrous hos sincères félicitations, de
même qu'à son père, l'hon. M. T.
Casgrain. 4
Nous félicitons aussi M. (Gosselin,fils

du député provincial de Missisiquoi et
à qui est échu le ler prix de sa clas-
se, une bourse de $50.00.
Le 4e prix de la classe, M. Madore,

était encore l’un des nôtres. Bravo !

Les plus beaux bouquets de
fleurs naturelles sont certaine-
ment confectionnés chez le
opulaire fleuriste Chs. C. de
rimier, No 250 rue St-1>enis,

en face du Jardin de l’Enfance.
Les ordres sent reçus au l'é-

léphone Bel! Est 1584.
rande spécialité de bouquets

pour mariés.

 

L’empereur Cuillaume
à Rome

 

Rome, 2 — L'empereur Guillaume
ost arrivé à Rome aujourd'hui. Il a été
salué à son arrivée par le roi Victor-
Emmanuel, le duc de Gênes et autres
hauts personnages. Une foule immense
s'était massée dans les rues que sui-
vait le cortège qu'elle accompagna en
dépit de la température  maus-
sade. Le souverain allemand
fut salué des cris de
Hoch ! Hoch ! au lieu de : Hourrah!
Hourrah ! qui retentissait naguère au-
tour du roi d'Angleterre.
Un peu avant l'entrée à Rome du

train impérial, le roi Victor-Emmanuel
et le duc.de Gênes arrivaient à la ga-
re, en équipage de gala. Ils v trouvè-
rent rassemblés le premier ministre Zz-
nardelli, les membres du cabinet et les
principaux dignitaires de la cour. On
voyait, dans le lointain, flotter le pa-
villon des Hohenzollern, à la grande
tour du Quirinal.
Dès que le train impérial fut signalé.

les canons du Monte Mario tirèrent un
salut d'honneur. Le train n'était pas
encore complètement arrété que l’empe-
reur Guillaume en descendit, suivi du
prince impérial Frédéric Guillaume et
du prince Bitel.L’empereur salua le roi
Victor-Emmanuel et les deux souve-
rains se donnèrent l'accolade à quatre
reprises. Et l’empereur Guillaume, en
riant, s’excluma en français : “Est-ce
là tout ce que vous pouvez faire pour
moi, en fait de température?’ A quoi
le roi d’Italie répliqua : “Nous gar-
dons pour plus tard notre meilleure
température.” !
Les princes italiens et allemands

échangérent alors des compliments et
l'empereur Guilaume passa en revue la
garde d'honneur qui se trouvait à la
gare, la fanfare jouant un air alle-
mand. L'empereur adressa ensuite la
parole aux officiers présents, même
avant qu'ils lui fussent présentés, vu
qu'il les connaissait déjà presque tous
personnellement.

Drapeaux—Insignes

Aux personnes désireuses d'arborer
le ‘‘Drapean de Carillon aux arm»s du
Sacré-Cœur’ nous avons le plaisir
d'annoncer que la maison Dupuis Fre-
res, à Montréal, sera en mesure le re-
pondre aux commandes vers la fin de
la semaine.

Pourles diverses grandeurs et les
prix, consulter les annonces de la mai-
son dans presque tous les journaux de
Montréal, semaine du 10 mai.
Prix du gros aux marchands qui

voudraient se faire dépositaires des
dits drapeaux ou insignes.
La même maison offre aussi en Vent:

quelques insignes, conformes, de tnême
aux décisions des comités de l'œuvre.
No A.B. En bronze doré, émail vi-

vant, dur. Trois couleurs, avec bordu-
re de feuilles d'érable, l'unité 25 cants,
83.00 la douz, $20.00 je cent.

No A.C. méme, plus uni, rans hordu-
re, l’unité 25 cents, la douz. 32.50,
$18.00 le cent.
No BA. Petit drapeau en métal

blanc, émail de couleur, mon, tràs vi-
vant et très joH, l'unité 10 cents, la
douz. 81.00, le cent, $8.00.
* No C.A. Bouton.insigne en celluloid,
richement colorié et de très belle ep-
parence, l'unité 5 cents, 25 cents la
douz. $1.70 le cent. et 815.00 le mille.
Pour informations s'adresser soit a

la maison Dupuis Frères, rue SteCa.

therine, à Montréal, soit au comité de

Montréal, 23 rue Ste-Famille.

Un établissement populaire

A l'instar des grandes villes europé-

ennes, Montréal possède un restaurant
vraiment moderne, où l'on peut appré-

cier tout a son aise cette fameuse cui-

sine française, tant vantée par tous

ceux qui ont véeu dans la Ville  Lu-

mière. Nous voulons parler de ce co-

quet petit bijon qui est l’ “Hôtel For-

tin'’, coin St-Gabriel et St-Jacques,

le rendez-vous de nos hommes de pro-

fession et de nos gens d'affaires.
M, Fortin s'est assuré les services

d'un chef français diplomé. ayant plu-

sieurs années d'expérience à son | cré-

dit. et qui connait à fond Je science
de la cuisine française et surtout l'art

si difficile de préparer lès viandes.
M. Fortin n'offre à ses clients que

les produits les plus fins, les fruits et

les légumes les plus succulents, les pois-

cons les plus frais, los viandes les

lus exquises, les volailles et le gihier

€ plus rare. Sa rave, sans contredit,

la plus considérable de toût Montréal.

regorge de hons Vieux vins et des li-

queurs fameuses qui font la joie de

tous- les gourmets. me

Le personnel, come le propriétaire,

est reconnu pour sa courtoisie et méri-

te certainement des remerciements pour

l'empressement avec lequel il répond à

tous les désirs de la nombreuse et sé-

lecte clieutèle qui assiège tous les jours

la somptueuse salle à diner de ce po-

pulaire établissement.

Une chasse à l'homme

Viksburg, Miss, 2 — Wiiliam Long.

un planteur bien connu d'Adams Lan-

ding, sur la rivière Missouri, étant ac-

couru à l'incendie d'une maison sur sa

plantation, hier soir, à été saisi par les

nègres ct mis à mort. Les gens de

Long sont à la recherche de {rois nè-
gres qu'on soupçonne d'être les avsas-

sins. S'îls sont pris, on s'attend à un

‘lynchage”’ en bloc.

L'ADIPSONE donne des forces
pour bien se porter sans sti-
malant. J. P. Coutlée & Cie,
1345 Ontario, Montréal

  

 

LA PRESSE FRANCAISE
DESETATS-UNIS

Et nes gouversants asti-patriotes

On lit dans le *Messager,”
wiston, Maine :
‘Au lieu de se lamenter continuelle-

ment sur cet abandon du sol natal par
les nôtres, pourquoi les ’ournaux
n’ont-ils donc pas le courage de dire
franchement et de-combattre les cau-
ses qui chassent nos compatriotes de
la province de Québec ? Ces causes on
les déplore tout bas, mais on craint de
s’y attaquer. Au Canada il existe de
nombreuses lois défavorables à la co-
lonisation et ruineuses pour les œulti-
vateurs. Il faudrait les supprimer.
Pourquoi le peuple ne les supprime-t-
il pas. Avec son vote, il peut tout.
Mais non, il envoie au parlement des
hommes qui n’ont d'intérêt que pour
leurs propres bourses et qui le pillent.
Qu'il élise de ses amis des cultivateurs
et des ouvriers honnêtes et ces hommes
supprimeraient bientôt los vieilles «t
iniques lois qui retardent le progres
Tant que les Canadiens de Québec se
feront mener par des gens de profes-
sion ça ira mal.”

de Le-

 

La chapellerie estivale, pour hom-
mès, offre sept nouveaux styles, très en
vogue. On en voit un étalage considé-
rable à la grande Maison “Chas Des-
jardine et Cie.” Cette chapellerie de
choix est offerte & nos comptoirs seu-
lement, & une réduction de 30 a 40 p.c.
Nos immenses achats nous permettent
ce bon marché extraordinaire.

Enterrement de vie de

garçon
M. Joseph Dubuc, de St-Henri, vice-

président du chœur de chant de l'ésli-
se du Ste-Elizabeth du Portugal, et
vice-président du club de crosse Le Ca-
nadien de St-Henri, conduira à l'autel
mardi. le 5 courant, l’une de nos plus
aimables compatriotes, Mlle Alice Da-
genais, fille de feu le maire Dagenais.
Les nombreux amis du sympathique

futur ont voulu enterrer sa vie de gar-
çon d'une manière digne. Aussi, hier
soir, la salle “Giroux” était-elle rem-
plie d’une foule enthousiaste.
On vovait là : MM. Joseph Senécal,

échevin ; Joseph Major, échevin
Louis Coderre, avocat de la cité de
St-Henri ; Zéphir Normandin, avocat:
Louis Desrosiers, Elie Blanchard, Paul
Dubuc, Albert Gibeau, Louis Lanren-
deau, Chs. Laparé, fils, Arthur Poi-
rier, Wm. Spooner, Jacques Dubuc,
ex-échevin de Montréal ; Louis Beau-
pré, Alex. Beaupré, Horace Hénault,
J. Beauvais. J. Giroux, Henri Dubuc,
Jos. Pharand. Arthur Giroux, Wm.
Winslow. Louis Brosseau, Jos. Picard.
Jos. Dubuc, E. Gravel, Alp. Vallée,
Jos. Primeau, Alph. Forest et grand
nombre d'autres dont les noms nous
échappent.
Des discours ont été prononcés par

MM. Joseph Senécal, Jos. Major, Zé-
hir Normandin. Louis Coderre, Louis
esrosiers et Arthur Poirier.
Le futur lui-même s’est fendu d'une

jolie allocution, après la présentation
d'une adresse remplie de bons sou-
haits et d'excellents conseils et accom-
pagnéo d’une bourse bien garnie.
Nos meilleurs souhaits de bonheur

au nouveau couple.

LABOURSE
LE MARCHE EST INACTIF

Pour Montréal la situation sera
tranquille jusqu'à ce que l'argent de-
vienne plus facile. ’
A New-York. on s'attend à une sé-

rieuse reprise d'un moment a l'au-
re.
Le rapport des banques a été dé-

sappointant ; on comptait sur une

réserve plus forte. Cependant. si les
prêts ont augmenté les dépôts ont
aussi augmenté et accusent un surplus
de $5,000,000. C'est un gain de £5,
000,000 sur la semaine dernière.

BOURSE Di MONTREAL
MM. L. G. Beaublen & Cie, cuurtiers, 104 rue

&t-François-Xavier, nous fournissent de rapport
suivant :

 

Montréal, z Mai 1493.
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VENTES DU MATIN

Can Pac — 350 à 132 ; 2 à 132 i-9;
125 à 132 ; 100 à 131 3-4.
Tron Com — 50 à 29 7-8 : 150 à 20

1-2 : 150 à 29 5-8 : 50 à 29 1-2 ; 100
à 29 1-4 ; 300 à 29 1-2 ; 100 à 29 1-8;
50 à 30 : 25 à 39 1-8 : 25 à 301 1 :
25 à 10 1-2 : 20 à 30 ; 275 à 30 1.2.
Mo Power — 2 à 921-2,
Twin City — 50 à 112 1-4 : 125 à

1123-S ; 100 à 112 1-2 ; 2 à 112 : 050
a 1123-5
Tron Pfd — 50 à 69 1-2,
Scotia — 25 à 101.
Coal Com — 10 à 109 ;

Coal Pfd — 5 à 117 +2.
Mo Cotton — 30 A 124.
Mols Bk — 30 à 200.
Mchts Bk — 2 à 166 1-2.
Bk Toronto xn — 8 a 246 1.2.
New Mols — 10 à 197 ; 50 a 10%;

52 à 190.
Tron Bds — 4006 À 78 1-4.
E. T. Bk New — 16 à 31-2.

25 a 169,

> i

SPOR
Siméon Parent ouvrira prochaine

ment une salle de pugilat, attesante
au Parlement. On pourra e'y procurer
des haitères, ctc. Défense de parler
francais.

Montréal, 2 viars 19038.
M. le Rédacteur du ‘’Rappel”’,

Montréal.
Cher Munsieur, :
Dernièrement vos lecteurs pouvaient

lire dans votre estimé journal un avis
que je croyais devoir donner à ma
nombreuse clientèle.
Quiftant mon ancien local pour un

autre plus spacieux, situé aux Nos 5
et 6 du marché aux Poissons, je re-
merciais mes clients de l’encourage-
ment passé et leur promettais pour
Vavenir le méme souci de leur goût et
de leur bourse.
Jo n'ai pas à regretter d'avoir comp-

té sur les sympathies de la meilleurs
société montréalaine.
Ma clientèle n’a jamais été plus nom-

breuse ni plus choisie. .
C’est un signe évident, M. le Rédac-

teur, que votre vaillant petit jqurnal
est lu par le Tout-Montréal.
Je vous en félicite, cher monsieur, et

vous prie d’agréer
Les salutations empressées

de votre bien dévoué,

L. P. BOURDON.

LA CROSSE

LA SAISON EST OUVERTE

 

 

Trois à quatre cents personnes sont
descendues au terrain du National
pour voir de leurs yeux quels joueurs
la direction a amorcés. C’étaient des
critiques en même temps que des en-
thousiastes.
Le jugement a été favorable.
T] y avait à l'œuvre une équipe d'a-

thlètes de grandes promesses. Citons
les noms : Kenny, J. Valois, Norton
et Jacoh, indiens, St-Aubin, Dulude,
Blanchard, Lamour-ux, Cuthherson, C.
Ward, Nivin, F. MeVey et le fameux
Robinson.
Robinson a brisé avec le

Shamrock. ‘S'il met franchement ses
excellentes qualités au service du Na-
tional, il lui sera un aide puissant.
C'est un joueur agressif et au fait de
toutes les ruses.

AU MONTREAL

On était dans le jubilation a la M.
A. A. A. Les étoiles Dade et Hen-
dry étaient, cette fois, visibles & I'mil
nu. Pourvu qu’elles ne s’effacent pas
avant l'ouverture de la saison.

AU SHAMROCK

Tout est problèmatique dans ce
camp. ll est toujours rumeur que Fin-
lavson et Howard vont ces jours-ci
plier bagage pour l'Ouest. On chuchot-
te que Smith passerait au Montréal.
Où va se percher le grand Kava-

nagh ?
On ne se décourage pas facilement au

Shamreck. Les joueurs lui naissent
comme par enchantement.
La pratique d'hier a été faite par

plusieurs des anciens, parmi lesquels
Nous avons surtout remarqué Cur-
rie. Hennessey, Hoobin et les deux
Brennan.

BOXE

Le 11 mai. à Maisonneuve, A. Brière
tentera d'enlever à Weller son titre de
champion lightweight.  Nul ne sait
mieux que Brière combien la tâche est
ardue. Aussi s'entraine-t-il avec une
méthode suivie, .
Brière n'a jamais été défait décisive-

ment. Mieux entraîné que jamais il
espère décrocher la timbale.

BASEBALL

Cet après-midi, à 3 heures. se ren-
contreront au pare Mascotte. le Sham-
rock et le Mascotte, les deux adversai-
res de dimanche dernier. Notre «lub
canadien-français veut sa revanche.
Le Shamrock est mieux préparé que

dimanche dernier.

 

M. Elie Blanchard, ingénieur civil.
l'un de nos plus vaillants joueurs de
crosse, le pilier durant plusieurs sai-
sons, du club Le National, partira
bientôt. dit la rumeur, pour Sherbroo-
ke.

T1 irait prendre là una jolie situation
à l'hôtel de ville. ;

Dans ce cas, on croit qu'il travaille-

ra à la réorganisation du club de cros-

se de cette localité.

L’ADIPSONE est une cure cer-

taine pour les victimes de

l'alcoolisme. J. P. Coutlée &

Cie, 1345 Ontario, Montréal.

Hotel Ed. Fortin
Coia St-Jacques et St-Gabriel

 

Aujourd’hui,3 mai ,, de midi
a 3 heures p.m. et de 6
a 0 heures p.m.

SOUPES
Purée de pois aux croutons, ;

Consommé Macaroni.
POISSONS

Saumon. Sauce niayonaise
ENTREES.

Cotel®ttes de pore frais, sauce toma.
tes, cervelles: de veau au beurre

noir, pâté de Bœuf aux chau-

Roaet Bref, chevreuil roti,
sauce brune.

VIANDES FROIDES
Roast Beef, Jambon, Porc frais,

Petit Salé
LEGUMES

Pommes ce terre bouillie et pilées, pa-
nais au beurre, Laitue

DESSERTS
Pudding au coconut, sauce muscade

Gelée de Vanille,
FRUITS

Pommes, oranges, Benanes.
FROMAGES

Gruyère. Oka, Canadien
EXTRAR

Lait, Thé, Café
Déjeuner, 8 à 9. Diner, 12 a 3. Sow

pr, € à 8 précises. Restaurant ouvert
le dimanche. 

Tél. des Marchands 252. $. 46. Sirouard,
Marchand-tailleur,

1463 rue Ste-Catherine, Montréal.

k SPECIALITES : Tweeds Francals ef Anglale.

  

          

  


